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Nouvelle par maiftre Jehan Lambin d’un Curé 
qui fut amoureux d’une lienne paroilïïenne avec 
laquelle ledit curé fût trouvé par ravertiflemenc 
de fes voilins, et de la maniéré comment ledit 
curé échappa comme vous oirés cy après. 








NOUVELLE L X X I I I. 

L’OYSEAU EN LA CAGE. 

omme il advint en le Comté de saint Pol 
Sing villaige assez prochain de ladicte vil- 
de saint Pol avoit un homme laboureur 
ié avec une femme belle et en bon point 
qùelle le Curé dudit villaige estoit amou- 
iix, et pource qu’il se sentit si esprins du 
a d’amours et que difficile luy estoit servir 
sa Dame sans estre suspecionné; se pensa 
u*il ne povoit bonnement venir à la jouis¬ 
sance d’elle sans premier avoir celle du ma- 

f C’est advis découvrit à sa Dame pour en 
ir son opinion laquelle luy dist que très 
pqnne et propre estoit pour mettre à fin 
leurs amoureuses intencions. Nostre Curé 
donc par gracieux et subtiles moyens s’ac¬ 
cointa de celuy dont il vouloit estre le Com¬ 
pagnon, et tant bien se conduisit avec le 
bon homme qu’il ne mengeoit sans luy, et 
quelque besongne qu’il fist tousjours parloit 
de son Curé, mesmement chascun jour le 
vouloit avoir au- disner et au souper, brief 
riens n’estoit bien fait à l’bostel du bon hom¬ 
me se le Curé n’estoit présent. Quant les 
Tome IV. A 
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a Les cent Nouvelles 
voisins de ce poure simple labPürëur veirent 
ce qu’il ne povoit veoir, luy dirent qu’il ne 
lüy estoit honneste avpir ainsi continuelle¬ 
ment-le repaire 4u Curé* et qu’il ne se po¬ 
voit ainsi continuer sans grant déshonneur 
de sa femme, mesmement que lès autres Voi¬ 
sins amis l’en advisoient, et parloient en son 
absence. Quant le bon homme se sentit ainsi 
aigrement reprinsdeses voisins , et qu’ilzluy 
blasmoient le repaire du Curé en sa maison, 
force luy fut de dire au Curé que se dépor¬ 
tas! de hanter en sa maison, et de.fait luy 
deffendit par mo.tz exprès et menaces que ja¬ 
mais ne s’y trouvast-s’il ne luy mandoit, af¬ 
fermant par grant serment que s’il luy trou- 
voit, il compteroit avecquesluy et le feroit 
retourner outre son plaisir, et sans savoir 
gré. La deffence desplut au Curé plus que 
je ne vous scauroie dire, mais nonobstant 
qu’elle fut aigre, pourtantne furent les amou¬ 
rettes rompues car elles estôient si profond 
enracinées ès çueurs des deux parties que 
impossible estoit les rompre ne desjoindre. 
Or oyez commenôstreGurésegouvema'aprez 
que la deffence luy fut faite ; par l’ordonnan¬ 
ce de sa Dame, il print réglé et coustume 
de la venir visiter touttes les fois qu’il sea- 
toit le mary absent. Mais lourdement si con¬ 
duisit, car il n’eust sceu faire sa • visitacion 
sans le sceu des voisins qui avoient esté cau¬ 
se de la deffence ausquelz le fait desplaisoit 
autant que s’il leurs eut touché. Le bonhora- 
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me fut de rechief advertique le Curé alloic 
•estaindre le feu à son hostel comme aupara¬ 
vant de la deffence. Nostre simple mary oyant 
ce » fut bien esbahy et encores plus courou- 
cé la moitié, lequel pour y remédier pensa 
tel moyen que je vous diray. Il dise à sa fem¬ 
me qu’il vouloir aller ung jour tel qu’il nom¬ 
ma mener à saint Orner une charette de blé, 
-et que pour mieux besongner, il y vouloic 
luy mesme. aller, quant le jour nommé qu’il 
Revoit partir fut venu, il fist ainsi qu’on a de 
•coustume en Picardjg especiallementés mar¬ 
chés d’autour saint Orner, chargea son cha¬ 
riot de blé à minuit, et à celle mesme heure 
voulut partir et print congé de sa femme, et 
vuida avec son chariot, et si tost qu’il fut 
hors sa femme ferma tous les huys de sa mai¬ 
son*. Or vous debvez entendre que nostre 
marchand fist son saint Orner chez l’ung de 
ses amis qui demouroit au bout de la ville 
t>ù ilallast arriver et mist son chariot en la 
cour dudit amy que scavoit toute la traînée^ 
lequel il envoya pour faire le guet et escou- 
ter tout en tour de sa maison pour veoir se 
'quelque larron y viendroit. Quant il fut là ar¬ 
rivé, fl se tapit au cohV d’une forte baye, 
duquel lieu il veoit toutes les entrées de la 
maison dudit marchant dont il estoit serviteur 
ctgrant amy; en ceste partiegueres neutes- 
coûté que vecy maistre Curé que vint pour 
allumer sa chandelle, ou pour mieulx dire 
îestaindre et tout coyement et doulcemenc 

A a 
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4 Les ’C&nt Nouvelles 
heürtèr à l’huys de la cour, lequel fut tan- 
tost ouy de celle que n’avoit talent de dor¬ 
mir à celle heure,-laquelle sortit habillement 
-en chemise, et vint mettre dedans son con¬ 
fesseur et puis ferme Thuys le menant au lieu 
où $on mary deust:avoir esté. Or revenons à 
nostre guet, .lequel quant il apperceut tout 
,ce qui fut fait se leva-de son guet,èc sen al¬ 
la sonner sa trompette et declaira tout au boa 
mary, surquoy incontinent conseil fut prins 
-et ordonné en' ceste maniéré. Le marchant de 
-blé faignit retourner de son voyage avec son 
chariot de blé pour certaine.adventure qu’il 
doubtoit luy advenir. Si vint heurtera sa por- 
te,et hucher sa femme que-se trouva bien es- 
bahye quant elle ouyt sa voix, mais tant ne 
le fut quelle ne print bien le loisir de mus- 
ser son amoureux le Guré en ung casier que 
estoit en la chambre, et pour vous donner 
entendre quelle chose est ung casier, c’est 
ung garde mengier en la façon d’unehuche 
long et estroit pour raison et assés profont 
et après que le Curé se fut mussé où l’en 
musse les œufs et le heure, le fourmaige et 
-autres telles vitailles, la vaillante mesnagere 
comme-moitié donnant, moitié veillant se 
présenta devant son mary à L’huyset luy disk 
Helas mon bon mary quelle adventure po- 
vez vous avoir que si hastivement retourné* 
certainement il y a aucun que ne vous laisse 
faire vostre voyage. Helas pour Dieu dictes 
îe moy, le bon homme voulut aller en sa 
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chambre et illec dire les causes de son Bas* 
tif retour; Quant il fut où il cuydoit trouver 
son Curéc’estàscavoir en sa chambre, com¬ 
mença- à eomter les raisons du retour de son 
Voyage; Premier dise pour la suspecion qu’il' 
avoit de la desloyauté d’elle, craignoit très 
fort estre du rang des bleus vestus qu’on ap¬ 
pelle communément nos amys, et que au 
moyen de ceste suspicion estoit il ainsi tost 
retourné. Item que quant il s’estoit trouvé 
hors de sa maison autre chose ne luy estoit 
vemrau devant , sinon que" le Curé estoit son 
lieutenant, tandis qu’il alloit marchander. 
Item pour expérimenter son imaginacion dist 
qu’il estoit ainsi retourné et à celle heùre 
voulut avoir la chandelle et regarder se sa 
femme osoit bien coucher sans compaignie 
en son absence* Puant il eut achevé les cau¬ 
ses de son retour la bonne Dame s’escrla di¬ 
sant , ha mon bon mary dont vous vient main¬ 
tenant ceste vaine jalousie, avez vous aper- 
eeu en moy autre chose qu’on ne doit ne ju¬ 
ger d’une bonne loyale et prudente femme, 
helas que mauldite soit l’eure que oneques 
je vous congnuë pour estre suspeconnée de 
ce que mon cueùr ne seeut penser, vous 
me congnoissez mal, et ne scavez vous com¬ 
bien net et entier mon cueur veult estre et 
demeurer. Le bon marchant eut peu estre- 
contraint de ses bourdes, sil n’eut rompu la 
parolle,-si dist qu’il vouloir guéri son ima¬ 
ginacion et incontinent vint chercher et. vi- 
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6 Les cent Nouvelles 
sicter les cornets de sa chambre au mieux qu’il 
fut possible, mais il ne trouva point ce qu’il 
qneroit. Adonc se donna garde dû casier, et 
jugea que son Compaignon y estoit, et sana 
en monstrer semblant hucha sa femme et luy 
dist ma mye à grant tort je voüs ay suspé- 
cionnée de me estre dèsloyalle, et que telle: 
ne soyez que ma faulse imagination me apor- 
te, touttesfois, je suis si aheurté et enclin àe 
croire et m’arrester à mon opinion que. im¬ 
possible me est de jamais estre plaisamment 
avec vous, et pource je vous prie que soyez: 
contente que la séparation soit faite de noua 
deux, et que amoureusement partissions nos 
biens communs par esgalle porcion. La gou¬ 
ge qui desiroit assés le marché affin que plus 
aysement se trouva avec son Curé accorda 
sans gueres faire difficulté à la requeste de 
son mary, par celle condition touttesfois 
quelle faisant la particion des meubles elle 
commenceroit et feroit le premier choix, et 
pour quelle raison dise le mary voulez vous 
choisir ta première c’est tout contre tout 
droit et justice. Ils furent loog-cems en dif¬ 
férence pour choisir, mais à la fin le mary 
vainquist, car il print le casier , ou il n’y avoir 
que fians, tartes et fromaiges, et autres rne- 
ruësvitailles, entre lesquels nostreCuré es¬ 
toit ensevely, lequel oyoit les bons devis qui 
à ceste cai/se se faisoient. Quant le mary eue 
choisi te casier, la Dame choisit la chaudiè¬ 
re, puis le mary ung autre meuble; puis elle., 
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consequemment jusqu’à ce que tout fut party 
et porcionné, après laquelle porcion faicte 
le bon mary dist. Je suis content que vous 
demourés en ma maison jusqu’à ce que vous 
aurés trouvé logis pour vous, mais de ceste 
heure je vueil emporter ma part , et la met¬ 
tre à l’ostel d’ung de mes voisins, faictes en 
dist elle à vostre bon plaisir, il print une 
bonne corde et en lia et adoubta son casier, 
et-fist venir son charrêton à qui il fist attel- 
ler son casier d’ung cheval, et luy chargea 
qu’il mena à la maison d’ung tel sondit sien 
voisin. La bonne Dame tout oyant ceste de- 
liberacion laissoit tout faire, car de donner 
conseil au contraire ne se osoit advancier 
dbubtant que le casier ne fut ouvert, si ha- 
bandonna tout à telle adventure que sourve- 
nir povoit. Le casier fut ainsi que dist est 
attellé au cheval, et mené par la rue pour 
aller à l’ostel où le bon homme l’avoit or¬ 
donné , mais gueres n'allast que le maistre 
Curé à que les œufs et le bedre crevoient 
les yeux , cria pour Dieu mercy, le charton 
oyant ceste piteuse voix raisonnante du ca¬ 
sier descendit tout esbahy, et hucha les gens 
et son maistre qui ouvrirent le casier, où ilz 
trouvèrent ce povre prisonnier, doré et em- 
papiné d’œufs de fromaigc et de lait et autres 
choses plus de cent. Ce povre amoureux es- 
toit tant piteusement appointé qu’on ne sca* 
voit duquel il avoit le plus. Et quant le bon 
mary le vit en ce point il ne se peut conte' 
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8 Les cent Nouvelles 
nir de rire, combien que couroucé deust es- 
tre, si le laissa courir, et vint à sa femme 
monscrer comment il avoit eu tort d’estre sus- 
peconneux de sa faulse desloyaulté, elle qui 
se vit par exemple vaincuë cria mercy et 
il luy fut pardonné par telle eondicion 
que se jamais le cas luy advenoit que elle 
jfust mieulx advisée, de mettre son homme 
autre part que ou casier, car le Curé en avoit 
esté en péril de estre à tousjours gasté, et 
après ce ils demourerent ensemble long 
temps, et rapporta l’homme son casier, et 
ne scay point que le Curé si trouva depuis 
lequel par le moyen de ceste adventure fut 
comme encores est appellé sire vadin casier. 
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Nouvelle racontée par Phclippes de Laon d’un 
prêtre boulyennois qui leva deux fois le corps 
de uoftre l'eigneur j. C. en chantant une meile 
pource qu’il cuidoit que Monleigneur le Senefchal 
jde Boulongne fut venu tard à la mefle, et aulfy 
comment il refula de prendre la’paix devant Mon¬ 
seigneur le fenefchal comme vous pourrés ouyp 
fy après. 
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TROP RESPECTUEUX. 

A i n s v que nagueres Monseigneur leSe- 
, ïieschal de Boulennois chevauchoit pafiny lé 
■pays d’une ville à l’autre en-passant par un 
•iiamelët où l’on sonnoit au- sacrément, et 
‘pource qu’il avoit dottbté de non povoir ve¬ 
nir à-la ville où -ilcomendoic en temps pour 
oofiyr messe-, car lettre estoit prest de midy, 
s’advisa qu’il - descendroic- audit hamelet 
pour veoir Dieu eh passant, il descendit à 
l’huys de l’Eglise, et puis s’en alla rendre 
asséz prés de l’autel, où l’on chantoit la gran¬ 
de messe et si prochain se' mise du presere 
qu’il le povoit en célébrant de costière aper¬ 
cevoir. Quant il eut levé Dieu et calice, et 
fait ainsi qu’il apparcenoit pensant à part luy 
après qu’il eut perceu-.Monçeigneur le Se- 
neschal estre derrière luy et non sachant se 
à bonne heure estoit venu pour veoir Dieu 
lever ayant toutteffois opinion qu’ij estait. 
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venu tard, appella son clerc et luy fit aHu* 
mer arriéré la torche, purs eu gardant les ce¬ 
remonies qu’ilfaultgarder, leva encores une 
fois Dieu, disant que c ? esrok pour Monsei¬ 
gneur le Senesehal, et puis ce fait procéda 
opltre jusqu’à ce^qu’il fut parvenu à son ag- 
mis Dei, lequel quant il eut dit trois fois, 
et, que son clerc luy bailla la paix pour bai¬ 
ser, ilia refusa, et en rabrouant très bien 
son clerc , il dit qu’il ne scavoit ne bien ny 
honneur, et la fit bailler à Monseigneur le 
Senesehal, qui la refusa de tout point deux 
ou trois fois, et quant,le prestre vit que 
Monseigneur le Senesehal ne vouloit prendre 
la paix devant luy, il laissa Dieu qu’il tenoit 
en ses mains, et print la paix qu’il apportoit 
à mondit Seigneur le Senesehal, et il lüy dise 
que s’il ne la prenoit devant luy il ne la pren- 
droit ja luy mesme et ce n’est pas dist le pres¬ 
se raison que j’aye la paix devant vpus. Adonc 
Monseigneur le Senesehal voyant que sages¬ 
se n’avoit illec lien se accorda au Curé et 
print la paix premier, puis le Curé après, 
et ce fait s’en retourna parfaire sa messe de 
ee qui restoit, et puis c’est tout ce que on 
m’en a racompté. 
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isfujvelle racontée par Monfcîgneur de Thi- 
lemas d’un Gentil galant demi follet, non guer¬ 
res Pages qui en grande avanture fe mit de mourir 
et eftre pendu au gibet pour nuire et faire déphifir 
au baillifet à la juftice et autres plufieurs de la Ville 
de Troyes en champagne defquels il étoit hay 
- mortellement comme plus à plain pourrés ouyr cy 
après. 
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L A MUS E T T E. 

ar aucun temps <ïe la guerre des deux 
ïrties les ungs nommés Bourgongnons, les 
itres armignacz. Il advint eu la ville de Troye 
tjaine assez gracieuse adventure qui très bien 
japrault le reciter, et mettre en compte qui fut 
telle. Ceulx de Troye pour lors que onc 
|j ques paravant ils eussent esté Bourgoignons 
j s’estoient tournés armignacz en entre eulx 
j; avoit conversé ung Compaignon à-derny fol 
fefton pas qu’il eut perdu Tentiere. congnois- 
®"îance de raison, mais à la vérité il tenoitplus 
du costé de Dame folie qu’il ne tenoit de rai¬ 
son, combien que aucunneffois il execurast, 
et de la main et de la bouche plusieurs be^ 
songnes que plus salge de lüy. n’eust sceu 
achever. Pour venir donc au propos encorn? 
mencé, le galant dessusdît estoit en.garnir 
son avec les Bourgoignons àsaincte meneho, 
mist unejournée en terme à ses Compaignons, 
.et leurs commença à.dire, que s’ils le vou¬ 
laient croire qu’il leur baillerait bonne doc- 
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trine pour attraper ung hostedes lourdiersde 
Troye lesquelz à la vérité ils hayoient mor¬ 
tellement, et ilz ne l’aym oient gueres mais 
le menassoient tousjours de pendre s'ils le 
povoient tenir. Vecy qu’il dist , je ra’erryray 
devers Troye, et nr’àproucberay des faulx 
bours, et feray semblant d’espier la ville, et 
de taster de ma lance les fossés et si prés de 
la ville me tireray que je seray prins. Je suis 
seur si tost que lé bon baülly me tiendra qu’il 
me condemnera à pendre et nul de la ville 
ne sy opposera pour moy car ilz me bayent 
tréstous, ainsy seray je bien matin au gibet, 
et vous soyez embuschés au bosquet qui est 
au plus prés dudit gibet, et tan tost que 
vous orrés venir moy et ma compaignie vous 
fauldrés sur l’assemblée, et en prendrés et 
tiéndrés à vostre voulenté, et me délivrés de 
leurs mains. Tous les Compaignons de la 
garnison s’y accordèrent très voulentiers, et 
luy commencèrent à dire que puis qu’il osoiè 
bien entreprendre cette adventure que ils ay- 
deroient à la fournir au mieulx qu’ils seau- 
roient, et pour abréger le gentil folastre sa- 
procha de Troye, comme il avoit devant die, 
et aussi comme desiroit fut prins dont le bruit 
sespandit tost parmy la ville et ny eut celuy 
qui ne le condamnas! à pendre, mesmement 
le ballîy si tost qu’il le vit dist et jura par 
ses bons Dieux qu’il sera pendu par la gorge. 
HelasMonseigneur disoit il, je vous requiers 
mercy je ne vous ay rien méfiait, Vous mea- 
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tés ribault dise le bailly, vous avez guidé les 
Bourgongnons en ceste marche, et avez ac¬ 
cusé les bourgeoys et bons marchands de ceste 
ville : vous en aurés vostre payement, car 
vous en serés au gibet pendu. Ah pour Dieu 
Monseigneur dist nostre bon Compaignon 
puis qu Ÿ il faut que je meure au moins qu’il 
vous plaise que ce soit bien matin, et qu’en 
la ville où jay tant eu de congnoissance et d’ac¬ 
cointance je ne reçoive trop publique puni- 
cion. Bien dist le Bailly on y pensera. Le len¬ 
demain dès le point du jour le boureau avec 
la charette fut devant la prison, où il n’eust 
gueres esté que vecy venir le bailly à che¬ 
val et ses sergens et grant nombre de gens 
pour-Faccompaigner, et fut nostre homme, 
mis, troussé et lié sur la charette, et tenant 
sa musette dont il joüok coustumieremenc 
on le maine devers la Justice, où il fut plus 
accompaigné que beaucoup d’autres n’eus¬ 
sent esté tant estoit hay en la ville. Or devez 
vous scavoir que les Compaignons de la gar¬ 
nison de saincte meneho n’oubliérent point 
eulx embuscher au boys auprès de la justi¬ 
ce, dès la minuyt, tant pour, sauver l’hom¬ 
me quoy qu’il ne fust pas des plus sages , 
comme pour gaigner prisonniers et autre cho¬ 
se s’ilz ponvoient. Eux la doneques arrivés 
disposèrent de leurs besongnes comme de 
guerre èt ordonnèrent ung guet sur ung ar¬ 
bre qui leurs devoit dire quant ceux de Troye 
seroient à la Justice. Ceste guette ainsi mise 
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et logée dise qu’elle feroit bon devoir. Or 
sont descendus ceulx de la Justice devant le 
gibet, et le plus abregéement que faire se 
peult, le Baillif commenda qu'on déspechasc 
nostre poure coquart que estoit bien esbahy 
où ses Compaignons estoient qui ne vénoient 
férir dedans ses Ribaulx armignaz, iln’estoit 
pas bien à son aise, mais regardent devant 
et derrière, et le plus vers le -bois, mais il 
a’oyoit riens, il se confessa le plus longue" 
ment qu’il peut, toutteffois il fut osté dp 
prestre, et pour abréger monta sur l’eschel- 
Je, et luy la venu bien esbahy, Dieu le scait 
regarde tousjours vers ce boys, mais c’es- 
toit pour néant, car la guette ordonnée pour 
faire saillis ceux que recourre le dévoient es¬ 
toit endormy sur cest arbre si ne scavoit que 
dire ne que faire ce poure homme sinon qu’il 
pensoit estre à son dernier jour.. Le boureau; 
à certaine piece après fist ses préparatoire? 
pour luy boutter la hart au col pour le des- 
pecher. Et quant il vit ce il se advisa d’ung 
tour qui luy fut bien proufitable et dist. Mon¬ 
seigneur le baillif je vous prie pour Dieu que 
avant qu’on mette plus la main à moy que 
je puisse jouer une chanson dé ma musette, 
et je ne vous demande plus autre chose, je- 
suis après content de mourir, ^t vous par¬ 
donne ma mort èt à tout le monde. Ceste 
requeste luy fut passée, et sa musette, luy fuit 
eh haut portée, et quant il la tint, le plus k 
loisir qu’il peut, il la commença à sonner et 
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jouer une chanson que ceux de la garnison 
dessusdèete c©ng»oissoie»t très bien et y 
avoit, tu demeures trop Robin tu demeures, 
trop, et au son de ta musette ta guette s’es- 
veilla, et de paour quelle eut se laissa cheoir 
du haut en bas de l’arbre où elle estoit, et 
dise on pend nostre homme, avant avant , 
hastez vous tost * et les Compaignons fes¬ 
toient tous prêt?; et au son d’une trompette 
saillirent tous hors du boys, se vindrent fou- 
rer sur le baillif, et sur tous ceux qui devant 
le gibet estoient. Et à cest effroy le boureau 
fut tant esperdu qu’il ne scavoit ne eust onc- 
ques d’advis de luy boutter la hart au col ne 
le boutter jus, mais luy pria qu’il luy sauva 
la vie, ce qu’il eut fait très voulentiers , mais 
il ne fut en sa puissance,, trop bien y fist 
autre chose et meilleure, car luy que estoit 
sur l’echelle, crioit à ses Compaignons pre¬ 
nez cestuy la, prenez cestuy la-ung tel est 
riche, ung tel est mauvais , brief les Bour- 
gongnons en tuèrent ung grand tas en la ve- 
nuë de ceux de Troye et prindrent des pri¬ 
sonniers ung grant nombre, et sauvèrent leur 
homme en la façon que vous oyez que leurs 
dise que jour de sa vie n’eust si belles affres 
qu’il avoit à ceste heure eue. 
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NOUVELLE L X XV 


LE LAQS D’A MO U 


1 / 


/on m’a plusieurs fois dise et racompt 
par gens dignes defoy ungbien gracieux cl 
dont je fourniray une petite nouvelle, sat 
y descroitre ne adjouster chose que ce q\ 
sert au propos; entre les autres Chevalier 
de Bourgogne en y avoit ung rtaguerés lij 
quel contre la coustume et usage dù pays i 
noit à pain et à pot une Damoiselle bclle. j 
genre en son chasteau que point ne vueil ri or 
mer, son chappellain qui estoit jeûné et fn 
voyant ceste belle fille n’estoît pas si et 
tant que souvent ne fut par elle tempté 
en devint amoureux, et quant il vit mieulx 
son point compta sa ratellée à la Damoiselle 
qui estoit plus fine que moustarde, car ja 
mercy Dieu elle avoit rodé et couru le pays 
tant que du monde ne scavoit que trop, elle 
pensa bien en soy mesme.que s’elle accor- 
doit au prestre sa requeste que son maistre 
quïveoit clerc quelque moyen que elle scau- 
roit trouver, il s’en donneroit bien gardé , 
et ainsi perderoit le plus, pour le moins, si 


Digitized byCjOOQlC 







Nouvelle racontée par Phelippes de Laon d’un 
preftre chapelain à un chevalier de Bourgongne 
lequel fut amoureux de lagouge dudit chevalier et 
de l’avanture qui luy advint à caufe defdittes amours 
comme cy deffous vous oyrés. 
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délibéra de descouvrir l’embusche à son mais* 
rre, lequel quant il le sceut n’en fisc que ri* 
re, car assez s’en doubtoit attendu le regard, 
dévis et esbatrement qu’il avoit veu entre 
eulx deux, ordonna néanmoins à sa gouge 
qu’elle entreteniistle prestre sans faire la cour¬ 
toisie , et si fist elle si bien que nostre sire 
en avoit tout au long du bras et nostre bon 
Chevalier souvent luy disoit. Pardieu nostre 
sire vous estes trop privé de ma chamberie- 
re, je ne scay qu’il y a entre vous deux, mais 
se je scavoye que vous y pourchassissiez à 
mon desavantaige par nostre Dame je vous 
pugniroye bien, et en vérité Monseigneur 
respondit maistre Dominé je ny chalange ne 
demande riens, je me devise à elle, et passe 
temps comme font les autres de céans, mais 
oncques jour de ma vie ne la requis d’amours 
ne d’autre choses. Pourtant le vous dy je, 
ce dist le seigneur, se aulcrement en escoic 
je n’en seroye pas content. Se nostre Domi¬ 
né en avoit bien poursuy auparavant ses pa- 
rolles, plus aigre et à toute force continua 
la poursuite, car où qu’il rencontra la gou¬ 
ge de tant prés la tenoit que contraincte es- 
toit voulsist ou non donner l’oreille en sa 
doulce requeste, et elle duice et faicte à Tes* 
peron et à la lance, endormoit nostre pres¬ 
tre et en son amour tant fort le bouttoit qu’il 
eut pour elle ung ogier combatu', si tost que 
de luy s’estoit saluée, tout le plaidoyé d’en¬ 
tre eulx deux estoit au maistre par elle ra- 
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compté pour plus grant plaisir en avoir , et 
pour faire la farce au vif, et bien tromper 
son chapelain, il commanda à sa gouge quelle 
kiy assignas! journée d’estre en la ruelle du 
Kt où Hz couchoient et lu y dist, si tost que 
Monseigneur sera couché, je feray ce que 
vousvouldrez, rendez vous'donc en la ruëlle 
du lit tout doulcement. Et fault dist il que : 
tu luy laisses faire, et moy aussi , je suis seur 
que quant il cuidera que je dorme que il ne- 
demourera gueres que il ne t’enferres * et jau- 
ray apresté à l’environ dé ton devant le las* 
joly où il sera attrappé. La gouge* en- fut 
Joye'use, et bien contente, et fist son raport 
nostre Dominé qui jour de sa vie ne fût 
plus joyeux, et sans penser ne ymaginer pé¬ 
ril ne dangier où il se boutoit comme en lit 
chambre de son maistre au lit et à gouge dë 
son maistre toute la raison estoit de luy îr 
ce arriéré mise \seulement luy cliailloit d’ac¬ 
complir sa folle voulenté, combien que na¬ 
turelle est de plusieurs accoustumée.. Pour 
faire fin à long procès, maistre Prestre vint à 
leure assignée bien doulcement en la ruëlle 
Dieu le scait, et sa maistresse luy dist tout 
bas. Ne spnnez mot quant Monseigneur dor¬ 
mira bien fort je vous toucheray de la main, 
èt viendrés emprés moy, en la bonne heure 
ce dist il, le bon Chevalier que à ceste heure 
ne dormoit mie se*tenoit à grant paine de 
rire. Toutteffois pour parfaire la farce il s’en 
garda et comme il avoitproposé et dit il tendit 
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sob fil où son las lequel qu’on veut, tout à 
l’endroit de la partie où maistre prestre avoit 
plus grant désir de se heurter. Or est tout 
prest et nostre Dominé apelé,- et au plu® 
doulcement qu’il peult entra dedans le lit, 
et sans plus barguigner il. monte sur le tas 
pour veoir plus loing. Si tost qu’il fut lo- 
gié le bon Chevalier tire son las bien fort, 
et dist bien faault, ha ribauk prestre estes 
vous tel, et bon prestre à soy retirer, mais 
il ne alla gueres loing, car l’instrument qu’il 
vouloit accorder au bedon de la gouge es- 
toit si bien enveloppé du las, qu’il n’avoit 
garde d’eslongner , dont si très esbahy se 
trouva tHi’il ne scayoit sa contenance ne que 
luy estoit à advenir-, de plus fort droit son 
maistre le las que grant douleur luy eust es¬ 
té se paour et esbahissement ne luy eussent 
tollu tout sentiment. À périt dé piece il 
revint à luy, et sentit très bien ses dou¬ 
leurs, et bien piteusement cria mercy à son 
maistre que tant grant fain avoit de rire que 
à peine scavoit il parler, si luy dist il néant- 
moins après qu’il l’eut avant en la chambre, 
parbondy allez vous en nostre sire et ne 
vous adviengne plus, ceste fois vous sera 
pardonnée. Mais la seconde seroit irrémissi¬ 
ble. HelasMonseigneur se respond il,jamais 
ne m’adviendra, elle est cause de ce que j’ay 
fait. A ce coup, il s’en alla et Monseigneur 
se recoucha qui acheva ce que l’autre avoit 
commencé. Mais saichiez que oncques puis 
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ne si trouva le bon prestre au sceu du mais- 
tre. Il peult bien estre que en recompense 
de ces maulx la gouge en eut depuis pitié, 
et pour sa conscience acquitter, lüy presta 
son bedon, et tellement s’accordèrent que 
le maistre en valut pis tant en biens comme 
en honneurs. Au surplus je me tais et à tant 
je fais fin. 
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Nouvelle racontée par Allardind’auGentilh.otnmc 
des marches de Flandres lequel faifoit fa rehdence 
en France, mais durant le temps que en rrance 
refuloit, fa mere'fut malade efdites marches de 
Flandres lequel la venoit treâ fouvent vifiter cuidant 
qu’elle mourut et des paroles qu’il difoit et de la 
maniéré qu’il tenoit comme vous oyrés cy dedous* 
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I <A ROBE SANS MANCHES. 

n gentil homme des Marches de Flan- 
îsavoit sa meré bien ancienne,et trésfort dé¬ 
litée de maladie, plus languissant et vivant 
nalaise que-nulle autre femme de son aage 
perant d’elle mieulx valoir et aroander, et 
ijnbien que és marches de Flandres il fist 
résidence si la visitoit il souvent, et àchasr 
me fois que vers ellevenoit tousjours es- 
it de mal oppressée, tant quelle en cui¬ 
se que lame en deust.partir, et une fois 
"entre les autres comme H estoit venu veôir 


elle au partir luy dist adieu mon filz je suis 
•seur que jamais ne me verres, car je m’en 
vois mourir. A Dea Madamoiselle ma mere 
vous m’avez tant de fois ceste leçon recor¬ 
dée que j’en suis saoul, et à trois ans passez 
-que tousjours .ainsi m’avez dit, mais vous 
.n’en avez rien fait, prenez bon jour je vous 
en prie, si ne ;faillez point. La bonne De¬ 
moiselle ayant de son filz la responce quoy- 
que malade et vielle fust, en soubzriant luy 
dist adieu. Or se passèrent puis un an puis 
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deux ans tousjours et) languissant. Ceste fém- 
tne fut arriére de sondit fils visittée et .ung 
soir comme en son lit en l’ostel d’elle estoit 
couchée, tant oppressée de mal qu’on cui- 
dast bien quelle allastàmortaigne, si fust ce 
bon fils apelé de ceulx que sa mere gardoient 
et luy dirent que en haste à sa mere venist, 
car seurement elle s’en alloit. Dictes vous 
donc dist il quelle s’en va, par ma foy je 
ne l’ose croire, tousjours dit elle ainsi, mais 
riens n’en fait. Nenny nenny dirent ses gar¬ 
des, c’est à bon escient , venez vous en car 
on veoit bien qu’elle s’en va. Je vous diray 
dist il allez vous en devant et je vous soy- 
vray, et dictes bien à ma mere puis quelle 
s’en veult aller, que par Doüay point ne s’en 
aille, que le chemin est trop mauvais* à peu 
que devant hyer moy et mes chevaux n’y de* 
mourasmes. Il sedeva néanmoins, et houssé 
de sa robe longue se mist en train pour al¬ 
ler veoir se sa mere feroitla demiere, et 
finable grimace. Luy la venu la. trouva foit 
malade et mal disposée, pasé avoir subite 
faulte que la cuidoit bien emporter, mais 
Dieu mercy elle estoit ung petit mieulx. 
N’est ce pas ce que je vous dy, commence 
à dire ce bon filz l’en dit tousjours céans et 
si fait elle mesme qu’elle se tpeurt et riens 
n’en fait. Prenez bon terme de pardieu com- 1 
me tant fois luy ay dit, et si né faille point, 
je m’en retourne dont je viens, et si vous 
ad vise que plus ne m’appeliez s’elle devoir 
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s’en aller toute seule si ne luy feray je.pas à 
«este heure compaignie. Or convient il que 
-je. vous compte la fin de monentrepriseiGeste 
Damoîselle ainsi malade que dise est revint 
de ceste extreme maladie, et comme aupara- 
vanrdepuis vesquit en languissant l’espace de 
. trois ans pendant lesquelz le bon filz la vint 
veoir d’avanture une fois, et au point qu’el¬ 
le rendit l’esperit. Mais le bon fut quant on 
le vint quérir pour estre àu trépas d’elle il 
véstoit une robe neufve, et ny voulut aller, 
messages sur aoltres venoient vers luy, car 
sa bonhe mere qui droit à sa fin le vouloit 
veoir et recommander aussi son ame. Mais 
tousjours aux messagers respoodoit, je scay 
bien qu’elle n’a point de haste qu’elle n’at¬ 
tende bien que ma robe soit mise à point. En 
là parfin tant luy fut remonstré qu’il s’en al- 
last tantost devers sa roere sa robe vestuë sans 
lés manches, lequel quant en ce point fut 
d’elle regardé, luy demanda où estoient les 
manches de sa robe, et il dit elles sont la 
• dedans que n’attendent à estre parfaictes si¬ 
non que vous descombrez la place, elles se¬ 
ront donc tantost achevées ce dist la Damol- 
selle. Je men vois à Dieu auquel humble¬ 
ment mon ame recommande et à toy aussi 
mon filz. Lots rendit l’ame à Dieu sans plus 
mot dire la croix entre ses bras, laquelle cho¬ 
se voyant son bon filz commença tant fort à 
pleurer que jamais ne fut véu la pareille, et 
ne le pouvoimulreconforter, et tantenfist que 
au bout des quinze jours il mourut de, diieU. 
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LE MARI CONFESSEUR. 

A” bon pays de Brabant qui est bonnes 
marche et plaisante, fournie à droit, et bien 
garnie de belles filles, et bien saiges coustu- 
mierement, et le plus et des hommes on veult 
dire et se trouve assez véritable que tant plus 
vivent que tant plus sont sotz. N’agueres ad¬ 
vint que ung gentil homme en ce point né 
et destiné il luy print voulenté d’aller oul- 
tre mer voyager en divers lieux, comm e en 
Cypreen Rodes et és marches d’enviÆn3H| 
au dernier fust en Jherusalem où il receupP 
l’ordre de Chevalerie.. Pendant lequel temps 
de son voyage sa bonne femme ne fut pas.si 
oyseuse quelle ne presta son quoniam à troys 
Compagnons, lesquels comme à tout ser¬ 
vent par temps et termes eurent audience et 
tout premier ung gentil escuyer fréz et fris- 
que et en bon point qui tant remboura son 
bras à son chier coust et substance tant de 
son corps comme en depence de percune, 
car à la vérité elle tant bien le pluma qu’il 
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Nouvelle par Jean Martin d’un Gentilhomme 
marié lequel-fa vou'.enté fut de faire plufieur* et 
lointains voyages durant lefquels fa bonne et lo- 
valle preude femme de trois gentils compagnons 
s’accointa comme cy après pouriés ouyr, et com¬ 
ment elle confeGa fon cas à fon mary quand def- 
dits voyages fut retouri é cuidant le confefler à 
fon curé et de la manière comment elle fe fauva 
comme vous oyrès cy après. 
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ti^y faillioicpoint renvoyer, qu’il s’ennuya et 
retira, et de tous points l'abandonna. L’au¬ 
tre après vint qui Chevalier estoit et homme 
de grant bruyt que bien joyeux fut d’avoir 
gaigné la place et besongné au mieulx qu’il 
peut comme dessus moyennant de quibus que 
la gouge tant bien scavoit avoir, que nul au¬ 
tre ne la passoit, et brief se l’escuyer qui au¬ 
paravant ayoit la place avoit esté rongé damp 
Chevalier n’en eut pas moins. Si tourna bri¬ 
de et print congié et aux autres habandonna 
la queste. Pour faire bonne bouche la bonne 
Damoiselle d’ung maistre Prestre s’accointa, 
et quoy qu’il fut subtil de son argent bien 
garder si fut il rançonné de robes, de vais¬ 
selle et des autres bagues largement. Or ad¬ 
vint Dieu niercy que le vaillant mary deceste 
gouge fist scavoir sa venuë et comme en Jhe- 
rusalem avoit esté fait Chevalier si fist sa bon¬ 
ne femme l’hostel apprestre, tendre parer et 
nettoyer au mieulx qu’il fut possible. Brief 
tout estok bien net et plaisant fors elle seu¬ 
lement car lé plus de butin qu’elle avoit à 
force de rains gaigné avoit acquis vaisselle, 
tapisserie et d’autres meubles assez.,A l’ar¬ 
rivée qu’il fit le doux mary Dieu scaic"la joye 
et la feste qu’on luy fist, celle en especial 
qui le moins en tenait compte c’est h scavoir 
sa vaillante femme , je passe tous ses biens 
vaillans et viens à ce que Monseigneur son 
mary quoy coquatt qu’il fut si se donna gar¬ 
de de foison de meubles, que avant son par- 
Tome IV. B 
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tement n’estoient pas léans. Vint aux coffres * 
aux buffets, et en assez d’autres lieux et treu- 
ve tout multiplié dont le hutin Iuÿ monta en 
la teste, et de prinsault son cueur en voulut 
descharger si s’en vint eschauffé et malmeu 
devers sa bonne femme, et luy demanda tan- 
tost d’où sourdoient tant de biens comme 
ceulx que j’ay dessus nommez. Saint Jehan 
Monseigneur ce dise ma Dame ce n’est pas 
mal demandé» vous avez bien cause d’en te¬ 
nir telle maniéré, et de vous eschauffer ain¬ 
si , il semble que vous soyez couroucé à vous 
veoir. Je ne suis pas bien à mon aise dist il 
car je ne vous ai laissé pas tant d’argent à mon 
partir, et si ne povez pas tant avoir espargné 
que pour avoir tant de vaisselle, de tapisse* 
rie, et le surplus de bagues que jay trouvé 
par céans, il fault et je n’en doubte point, 
car jay cause, que quelqu’un se soit de vous 
accointé que nostre mesnage a ainsi remfor* 
cé, et pardieu Monseigneur respond la sim¬ 
ple femme, vous avez tort que pour bien 
faire me mettez sur telle vilennie, je vuëil 
bien qùe vous saichez que je né suis pas tel¬ 
le , mais meilleure en tous endroits que à vous 
n’appardent, et ne esse pas raison avec tout 
le mal que j’ay eu d’amasser et espargner pour 
accroistre et embellir vostre nostel et le 
mien j’en soye reprouchée et tentée. C’est 
bien loing de congnoistre ma peine comme 
bon mary doit faire à sa bonne preude fem¬ 
me , telle l’avez vous meschant malheureux 
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dont c’est grant dommaige, par mon ame sé 
nescoit pour mon honneur et pour mon ame. 
Ce procès quoy qu’il fut .plus long pour ung 
temps, cessa, et s’àdvisa maistre mary pouf 
estre acertené de l’estât de sa femme qu’il 
feroit tant avec son Curé.., que son très grant 
. amy estoit, que d’elle orroit la devote con¬ 
fession ce qu’il fist au moyen du Curé que' 
tout conduit, car ung bien matin en la'bon¬ 
ne septnaine que de son Curé” pour confes¬ 
ser approucha en une chapelle, devant il en¬ 
voya et à son mary vint, lequel il adoubes 
de son habit et l’envoya devers sa femme. Sé 
nostre mary fut joyeux il ne le faut ja de¬ 
mander quant en ce point il se trouva il vint 
en la chapelle et au siégé du prestre sans mot 
dire entra et sa femme d’aprocher que à ge¬ 
noux se mist devant ses piez cuidant pouf 
vray estre son Curé et sans tarder commença 
à dire bénédicité, et nostre sire son mary res- 
pondit Dominés, au mieux qu’il sceut com¬ 
me le Curé l’avoit apris acheva de dire ce 
qui affiert.'Après que la bonne femme eut dit 
ta generale confession, elle descendit au par¬ 
ticulier , et vint parler comment durant le' 
temps que son mary avoit esté dehors, ung 
escüyer avoit esté son Lieutenant dont elle 
avoit tant en or et en argent que en bagues 
beaucoup amendé et Dieu scait qu’en oÿant 
céste confession si le mary estoit bien à son 
aise s’il eut osé, voulentiers l’eust tuée, et k 
ceste heure toutteffois affin de ouyr le su» 
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plus il eust patience. Quant elle eut dit teut 
au long de ce bonescuyer, du Chevalier s’est 
accusée qui comme l’autre l’a voit bien ba¬ 
guée, et bon mary qui de duëil se crève ne 
scait que faire de soy descouvrir, et bailler 
l’absolution sans plus attendre, sLn’en fist il 
riens neantmoins, print loisir, descouter ce 
qu’il orra. Après le tour du Chevalier le près- 
tre vint en jeu, mais à ce coup bon mary per¬ 
dit patience et ne peut plus oüyr si getta jus 
chapron et surplis en soy monstrant luy dise 
faulse et desloyale or voys je et congnois 
vostre grant trahison, et ne vous suffisoit il 
de l’èscuyer et puis du Chevalier, sans à ung 
psestre vous donner qui plus medesplait que 
tout ce que fait avez. Vous devez savoir que 
de prinsault ceste vaillante, femme fut esba- 
hye, mais le loisir quelle.eut de respondre, 
très bien l’asseura et sa contenance si bien 
ordonna de maniéré qu’à loiiyr à sa respon- 
çe, plusasseurée estoit que la plus juste de 
ce monde disant à Dieu son oraison si res- 
pondit tantost après comme le saint esperit 
l’inspira, et.dist bien froidement ^pource co¬ 
quart que ainsi vous tourmentés scavez vous 
bien pourquoy.,.or oyez moy s’il vous plaist 
et pensés vous que je.ne sceusse bien que 
cestiés vous à qui me confessoye, si vous ay 
servi comme le cas'le requeroit, et sans men¬ 
tir de mot vous ay tout confessé mon cas, 
vecy comment del’escuyer me suis accusée, 
et .cesces vous quant vous meustesen mariage 
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vous estiez escuyer, et lors feistes de moy 
ce qu’il vous pleut, le Chevalier aussi dont 
jay touché c’estes vous, car à vostre retour 
vous m’avez fait dame, et vous estes le pres- 
treaussi car nuise prestre n’est ne peut ouyr 
confession. Par ma foy ma mie or m’avez 
vous vaincu et bien monstré que sage vous 
estes et à tort vous ay chargée dont je me 
repens et vous en cry mercy promettant de 
L'amender à vostre dit legiérement, il vous 
est pardonné ce dist sa femme puis que le cas 
vous congnoissez ainsi qu’avez ouy, fut le 
bon Chevalier deceu par le subtil engin de 
sa femme. 
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L’ANE K E T R O U V 

Av bon Pays de Bourbonnois où de cc 
tume les bonnes besongnes ne font, ayoï 
l’autre hyer ung médecin Dieu scait quçl^ 
oncques ypocrate ne Galien ne pratiquerez^* 
ainsi la science comme il faisoit. Car en lîejil/j 
de ciros, et de breuvages, et de Electuaîr@C-| 
et de cent mille autres besongnes que medeh| 
cins scaivent ordonner tan t à conserver la samiff 
de l’homme que pour la recouvrer, se elle'1 
est perdue, ce bon médecin de quoyje vous 
parle ne usoit seulement que d’une maniéré 
de faire c’est àscavoir de bailler clisteres quel-, 
que maniéré qu’on luy apportast il faisoit 
tousjours bailler clisteres, et toutteffois si 
bien luy venoit en ses besongnes et affaires 
que chascun estoit très bien content de luy 
et guarisoit çhascun, dont son bruit crut et 
augmenta tant et en telle maniéré que on l’a- 
pelloit maistre Jehan par tout, tant es mai¬ 
sons des princes et Seigneurs comme és gros¬ 
ses esbahyes et bonnes villes, et ne fut onç- 
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Nouvelle par Me (Tire Michâult de Change d*un 
lion homme de Bourgongne lequel alla au coufeit 
à un fage homme dudit lieu pour fon afne qu’il 
avoit perdu, et comment il croyoit que miraculeu- 
fement il retrouva fondit afne comme cy après 
pourrés ouir. 
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ques Aristote ae galien ainsi auctorisé par 
especial du commun peuple que ce bon mais* 
tre dessusdit, et tant monta sa bonne re- 
nommée que pour toutes choses on luy de- 
mandoit conseil et estoit tant embesongné 
incessamment qu’il ne scavoit auquel enten¬ 
dre , se une femme avoit mauvais mary rude 
et divers, elle venoit au remede vers ce bon 
maistre. Bref de tout ce dont on peult de¬ 
mander bon conseil de homme nostre bon 
médecin en avoit la huée, et venoit on à luy 
de toutes parts pour enseigner les choses 
perdues. Advint ung jour que ung bon sim¬ 
ple homme champestre avoit perdu son As- 
ne, et après la longue queste d’yceluy si s’ad- 
visa ung jour de tirer vers celuy maistre qui 
très saige estoit, et à leure de sa venue es¬ 
toit tant environné de peuple qu’il ne scavoit 
auquel entendre. Ce bon homme neantmoina, 
rompit la presse et en la presence de plusieurs 
luy conta son cas, c’est à scavoir de son as- 
ne qu’il avoit perdu, priant pour dieu qu’il 
luy voulsist radrecier. Ce maistre qui plus 
aux autres entendoit oyant le bruyt et son de 
son langaige se vira devers luy euydant qu’il 
eut aucune en fermeté, et afftn d’en estre des- 
peché dist à ses gens baillez luy ung clistere 
et le bon simple homme que l’asne avoit per¬ 
du non saichant que le maistre avoit dit, fut 
prins des gens du maistre que tantost comme 
il leurs estoit chargié luy baillèrent ung clis¬ 
tere dont il fut bien esbahy car il ne scavoit 
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que c’estoit. Quant il eut ce clisterç tel qu’il 
fut dedans son ventre, il pique et s’en va 
sans plus demander son asne cuidant certai¬ 
nement par ce le trouver, il n’eutgueres allé 
avant que le ventre luy brouilla tellement qu’il 
fut contraint de soyboutter en une vieille ma¬ 
sure inhabitée pour faire ouverture au clis- 
tere que demandoit la clef des champs, et au 
partir qu’il fisc il mena si grant bruit que l’as- 
ne du povre homme que passoit assez prés 
comme esgaré commença à réclamer et crier, 
et bon homme de s’avancer de lever sus et 
chanter Te Deum laudamus , et venir à son 
asne qu’il cuidoit avoir retrouvé par le clis- 
tere que luy avoit fait bailler le maistre qui 
eut encores plus de renommée sans compa¬ 
raison qu’auparavant, car des choses perdues 
on le tenoit vray enseigneur et de toute scien¬ 
ce aussi le parfait docteur combien que d’ung 
seule clistere toute ceste renommée vint, 
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Nouvelle par Meflîre Michault de Cbangy d'une 
fille d’allemagne qui de l’aage de quinze à feize 
ans ou environ le inaria à un gentil galant la¬ 
quelle fe complaignit de ce que l'on mary avoit 
trop petit inftrument à fon gré pource qu’elle 
Veoit un petit afne qui n’avoit que demy an , et 
avoit plus grand outil que fon mary qui avait 
XXIIII. ans, ou XXVI. ans. 
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. |i A B O N N E ME SUR E. 


K. 


agueres que és marches d’AlIerrraigne 


i comme pour vray ouy nagueres racompter 
à deux gentils et nobles Seigneursdignes de 
| croire que Upe jeune fille, de l’aage d’envi- 
I, Jron 15 à 16'ans fut donnée en mariage à üng 
^ loyal' gentil Compagnon bien gracieux qui 
^-iout debvoir faisoit de payer le devoir que 
voulentiers demandent les femmes sans mot, 
dire quant en cest aage et estât sont, mais 
quoy que le poure homme fist bien la beson- 
gtie et se efforcast j’espoire plus souvent qu’il 
ne deust, toutteffois n’estoit l’œuvre qu’il fai¬ 
soit en aulcune maniéré agérable à sa fem¬ 
me, car incessamment ne faisoit que rechi¬ 
ner , et souvent plouroic tant tendrement com¬ 
me ce tous ses amis fussent tous morts. Son 
bon mary la voyant ainsi lamenter, ne se 
scavoit assez esbahyr quelle chose luy po- 
voit faillir, et luy demandoitdoulcement hé¬ 
las ma mye et qu’avéz vous, et n’estes vous 
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pas bien vestuë et bien logée et bien servis 
de tout ce que gens de nostre estât peuvent, 
par raison desirer bien convenablement par¬ 
tie. Ce n’est pas là qui me tient dist elle, et- 
quesse donc distes le moy dist il, et se je y 
puis mettre remede pensés que je le feray 
pour y mettre corps, et bien. jLe plus des fois 
elle ne responcjit mot, mais tousjours rechi- 
noit et de plus eh plus triste chere matte et 
morne elle faisoit, laquelle chose le mary ne 
portoit pas bien patientement , quant scavoir 
il ne povoit la cause de ceste doleance, if 
enquist tant qu’il ne sceut une partiecar elle 
luy dist qu’elle estoit desplaisante de ce qu’il 
estoit si petitement fourny de cela que vous 
scavez, c’est à scavoir du baston de quoy on 
plante les hommes comme dist Bocace, voit 
re dist il est ce cela dont tant vous douiez, 
et par saint Martin vous avez bien cause, 
toutteffois ii ne peultestre aultre,et faut que 
vous en passés tel qu’il est, voire ce vous 
ne voulez aller au change., Ceste vie se con¬ 
tinua unggrant temps tantque le mary voyant, 
«este obstinacion d’elle assembla ung jour à 
ung disner ung grant tas des amys d'elle, et 
leurs remonstra le cas comme il est cy des¬ 
sus touchié , et disoit qu’il luy sembloit 
qu’elle n’avoit cause de soy douloir de luy 
en ce cas, car il cuydoit aussi estre bien 
party d’instrument naturel que voisin qu’il 
eut » et afin dist il que j’en soye mieulx creu, 
tt que vous voyez son tort évident je vous. 
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jnonstreray tout. Adonc il mist sadanréè avant, 
sur la table devant tou» et toutes, et dist ve- - 
cy de quoy. Et sa femme de plourer de plus - 
belle. Et par saint Jehan dirent sa mere, sa 
seur, sa tante, sa cousine, sa voisine, ma mie 
vous avez tort, et que demandez vous, vou» 
lez vous plus demander, qui esse qui ne deb- 
veroit estre contente d’un mary ainsi outillé,, 
ainsi maist Dieu je qie tiendroye bien heu¬ 
reuse d’en avoir autant, voirebeaucoup moins», 
appaisés vous et faictes bonne chiere dores- 
navant pardieu vous estes la mieulx partie de 
nous toutes se croy je, et la jeune espousée 
oyant le coliége des femmes ainsi parler leurs 
,dist bien fort en pleurant, vecy le petit as- 
non de çeans qui nagueres avecquesdemy an 
d’aage, et si a l’instrument grand et gros de 
la longueur d’ung braà, et en ce disant te- 
noit son bras par le coude, et le branloit trop 
bien, et mon mary que a bien 33 ans n’en 
a que çe tant petit qu’il a monstré, et vous 
semble cil que j’en dois estre contente. Chas- 
cun commença à rire, et elle de plus plou¬ 
rer tant que l’assemblé fut longuement sans 
mot dire. Alors la mere print la parolle et 
à part dist à sa fille tant d’unes et d’antres 
que aucunement se contenta mais ce fut à 
grant paine, et vecy la guise des filles d’Al- 
femaigne, se Dieu plaist seront tost ainsi en 
Fiance, 
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Ji" uis que les contes et histoires des Asnesc 
sont achevez, je vous feray en bref et à la 
vérité ung gracieux conte d’ung chevalier que 
la plus part de vous mes bons seigneurs con- 
gnoisscz de pieca. 11 fut bien vray que ledit 
chevalier s’enamoura treffort comme il est as¬ 
sez bien de constante aux jeunes gens, d’une 
très belle , gente et jeune Dame, et du carder ’ 
du pays où elle se tenoit plus bruyante la? 
plus mignonne et plus renommée, mais tout- 
teffois quelque semblant, quelque devoir qu*if" 
sceut faire pour obtenir la grâce de ceHe Da¬ 
me jamais ne peust parvenir d’estre serviteur 
retenu dont il estoit très desplaisant et bien* 
mary. Attendu que tantardamment, tant loy al¬ 
ternent et tant entièrement l’aymoit que ja¬ 
mais femme ne le fust mieuhe, et n’est point 
à oublier que ce bon chevalier faisoit autant 
jsour elle que oneques fist serviteur pour sa 
Dame comme dejoustesd’abillemens et plu¬ 
sieurs esbattemens , et néanmoins coqjme dise 
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Nouvelle racontée pat Monfeigneur de VaulU- 
rain d’un gentil chevalier qui fut amoureux d’une 
très belle jeune Dame mariée lequel cuida bien 
parvenir à la grâce d’icelle et aufly d’une autre 
tienne Voifine, mais il faillit à tous deux comme 
cy après vous oyrés. 
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est toujours trbuvoit sa Dame rude et mal 
fraictable et luy monstroit moins de semblant 
d’amours que par raison ne deust, car elle 
scavoit bien et de vray que loyallement et 
çhierement estoit de luy aymée, et k dire la 
vérité elle luy estoit trop duré, et est assez 
à penser qu’il procedoit de fierté, dont elle 
estoit plus chargée que bon ne luy feust com¬ 
me on pouroit dire remplie. Les choses es¬ 
tant comme dit est, une autre Dame voisine 
et amye de la dessusdicte voyant la queste 
dudit Chevalier, fut tant esprinse de son 
amour que plus on ne pouroit. Et par trop 
bonne façon et moyen que trop long seroît 
à descrire fist tant par subtilz moyens que en 
petit de temps le bon Chevalier s’en aper- 
ceut dont il ne se meut que bien k point tant 
cestoit fort donné auparavant k sa rebelle et 
rigoureuse maistresse, trop bien comme gra¬ 
cieux que il estoit et bien saichant, tant sa¬ 
gement entretenoit celle de luy esprinse que 
se k la congnoissance de l’autre fut parvenu 
cause neust eu de blasmer son serviteur : Or 
escoutez quelle chose advint de ses amours 
et quelle en fut ta conclusion. Ce Chevalier 
amoureux pour la distance du lieu n’estoît 
si.souvent auprès de sa Dame que son loyal 
cueur et trop amoureux desiroît, sîsadvisa 
ung jour de prier aulcuns chevaliers et es* 
cuyers sès bons amys qui toutteffois de son 
cas rien ne scavoient d’aller esbattre voler 
et quérir les. lievres en la marche du pays 
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où sa Dame se tenoit , sachant de vray par 
ses espies que le maryd’elle n’y estoitpoint, 
mais estoit venu k la Cour où souvent se te* 
noie. Adonc ce gentil Chevalier amoureux 
et ces Compaignons partirent le lendemain 
bien matin ae la bonne ville où la Cour se 
tenoit et tout querant les lievres passèrent le 
temps joyeusement jusques à basse nonnes - 
sans boire et sans manger. Et en grant haste 
vinrent repaitre en ung petit village et après 
le disner lequel fut court et se montèrent à 
cheval et de plus bel s’en vont querant les 
lievres, et le bon Chevalier qui ne droit qu’à 
une menoit tousjours sa brigade le plus qu’il 
povoit arriéré de la bonne ville, où ses Com¬ 
paignons avoient grant envie de retirer, et 
souvent luy disoient Monseigneur levespres 
gproche, il est heure de retirer à la ville, se 
tvous ny advisons nous serons enfermés de¬ 
hors , et nous fouldra gésir en ung mesebant 
villaige, et tous mourir de faim. Vous n.’avea 
garde se disoit nostre amoureux, il est enco- 
res assez hault heure et au fort je scay bien 
ung lieu en ce quartier, où l’on nous fera très 
bonne chere, et pour vous dire, se à vous 
pe tient les Dames nous festoieront le plus 
bonnestement du monde. Et comme gens de 
Course meuvent voulentiers entre les Dames 
ils furent contens d’eux gouverner à, l’appé¬ 
tit de celluy qui les avo-ic misçotraln et pas¬ 
sèrent le, temps querant les lievres, et volant 
k$ perdrix tant que te]Qttrsikur$ dura. Or 
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vint l’heure de tirer au logis, si dist le Che¬ 
valier à ses Compaignons ; tirons, tirons paîs , 
je vous menneray bien, environ une heure ou 
deux de nuye ce bon Chevalier et sa briga¬ 
de arrivèrent à la place, où se tenoit la Da¬ 
me dessùsdicte de qui tant estoit féru la gui¬ 
de de la compaignie qui mainte nuyt en avois- 
Jaissé le dormir. On heurta k la porte du Chas- 
teau, et les varletz assez tost vindrent avant, 
lesquels leurs demandèrent qu’ils vouloient, 
et celuy à que le fait touchoit le plus print 
la parolle et leurs commença à dire. Mes- 
seigneurs, Monseigneur et Madame sont ils 
céans. En vérité respondie l’ung pour tous 
Monseigneur ny est pas , mais Madame y 
est. Or vous luy direz s’il vous plaist que 
telz et tels chevaliers et escuyers de la Cour, 
et moy ung tel, venons d’esbattre et quérir 
les lievres en ceste marche et nous sommes 
esgairez jusques à ceste heure que est trop 
tard de retourner à la ville. Si luy prions qu’il 
luy plaise nous recevoir pour ses hostes pour 
meshuy. Voulentiers dist l’autre je luy diray. 
Il vint faire ce messaige à sa maistresse la¬ 
quelle fist faire la responce sans venir devers 
eulx qui fut telle. Monseigneur dist le variée. 
Madame vous fait scavoir que Monseigneur 
son mary n’est pas icv dont il luy desplaist, 
car s’il y fut il vous nst bonne çhiere, et en 
son absence elle noseroir recevoir personne 
si vous prie que luy pardonnez ; Le Cheva¬ 
lier meneur de l'assemblée pensez qu’il fut 
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bien esbahy et très honteux d’oiiyr ceste res- 
ponce. Car il cûidoit bien veoir « à loisir 
sa maistresse, et deviser tout à son cueur 
saoul dont il se treuve arriéré et bien loing, 
et çncores beaucoup luy grevoit d’avoir ame¬ 
né ses Compaignons en lieu où il s’estoit van¬ 
ité de les faire fèstoyer. Comme sachant et 
gentil Chevalier, il ne monstra pas ce que 
son poure cueur portoit, si dist de plain vi- 
saige à ses Compaignons. Messeigneurs par¬ 
donnez moy que je vous ay fait payer la- 
baye, je ne cuidoie pas que les Dames de 
ce pays fussent si peu courtoises que de ref- 
fuser ung giste aux gentilz et nobles Cheva¬ 
liers errans, prenez en patience. Je vous pro- 
metzpar ma foy de vous mener ailleurs, ung 
peu au dessus de céans , où l’on nous fera 
toute autre chere, or avant donc dirent ilz 
les autres, picqués avant, bonne advanture 
nous dôint Dieu. Et ils se mettent au che* 
min, et estoit l’iritencion de leur guide de 
les mener à l’hostelde la Dame dont il estoit 
le chier tenu, et dont moins de conte il te- 
noit que par raison il ne deust et canclud à 
ceste heure de soy oster de tous points de 
l’amour de celle que si lourdement avoit ref- 
fusé la compaignie, et dont si peu de bien 
luy en estoic advenu en estant en son servi¬ 
ce et se délibéra d’aÿmer, servir et obéir 
tant qqe possible luy seroic à celle que tant 
de bien luy vouloir, et où se Dieu plaist se 
trouvera tantost. Pour abréger après kgrosse 
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pluye que la compaignie eut plus d’une gros¬ 
se heure et demie sur le dos, on arriva à l’hos- 
tel de la Dame dont n’agueres parloye, et 
heurta l’en de bon hait à la porte. Car il es- 
toit bien tard, et entre neuf et dix heures de 
nuyct et doubtoient fort qu’on ne fust cou¬ 
ché. Varletz et méschines saillirent avant que 
s’en vouloîent aller coucher et demandèrent 
quest cela et on leurs dist. Ils vindrent k leur 
maistresse qui estoit ja ën cotte simple et 
avoît mis son couvrechref de nuyt et luy di¬ 
rent , Madame, Monseigneur et tel lieu est k 
la porte qui veult entrer et avecques luy âul- 
cuns autres Chevaliers de la Cour jusqu’au 1 
nombre de trois. Us soient les très bien- ve¬ 
nus dist elle avant, avant vous telz et telz 
acoup allez tuer chappons et poullailles et ce 
que nous avons de bon en haste. Brief elle 
disposa comme femme de grant façon com¬ 
me elle estoit et encores est tout subit ses 
besongnes comme vous oyrés tantost. Elle 
print bien en haste sa robe de nuyt et ainsi 
atoumée quelle estoit le plus gentement quel¬ 
le peut vînt au devant des Seigneurs dessus¬ 
dits deux torches devant elle et une seule 
femme avec sa très belle fille et les autres 
mettoient les chambres à point. Elle vint 
rencontrer ses hostes sur le pont du chasteau, 
et le gentil Chevalier que tant estoit en sa 
grâce , comme des autres la guide et me¬ 
neur, se mist en front devant et etv faisane 
les recongnoissances ilia baisa, et puis après 
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tous les autres pareillement la baiserent. Alors 
comme femme bien enseignée dist aux Seig¬ 
neurs dessusdits, Messeigneurs vous soyez 
les très biens venus. Monseigneur tel c’est 
leur guide, je le congnois de pieca il est de 
sa grâce tout de céans s’il ley plaist, il fera 
mes accointances vers vous. Pour abréger ac¬ 
cointances furent faites, le souper assez tost 
après bien appresté etchascun d’eux logié en 
belle et bonne chambre bien appointée et 
bien fournie de tapisseries et de toutes cho¬ 
ses nécessaires. Si vous fault dire que tandis 
que le souper s’aprestoit la fiame et le bon 
Chevalier se devisèrent tant et si longuement, 
et se porta conclusion entre eulx que pour 
la Buyt ils ne feroient que ung lie car de 
bonne adventure le mary n’estojt point leans , 
mais à plus de 40. lieues k>ing de la. Or est 
heure tandis que le souper est prest et que 
çes devises se font que l’on souppe le plus 
joyeusement qu’on poura. Après les adven- 
tures du jour que je vous die, de la Dam© 
qui son hostel refusa à la brigade dessusdite, 
mesme à celuy qui moult bien scavoit que 
plus l’aymoit que tout le monde, et fut si mal 
courtoise que oncques vers eulx ne se mon¬ 
stre. Elle demanda à ses. gens quant ils fu¬ 
rent vers elle retournés de faire son mesnai- 
ge, quelle chose avoir, respondu le Cheva¬ 
lier l’ung luy dist Madame il le fîst bien 
court, trop bien dist il qu’il menoit ses gens 
en ung lieu plus en sus d’icy où l’oo leunt 
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feroit bon récueil et meilleure chere, elle 
pensa tantost ce que estoit et dise ha il s’en 
est allé à l’hostel d’une telle qui comme bien 
scay ne le voit pas enuis. Leans se traictera 
je ne doubte point quelque chose à mon pré¬ 
judice, et elle estant en ceste ymaginacion 
et pensée tantost tout subitement le courai- 
ge que tant avoit rigoureux envers son ser¬ 
viteur porté tQut changé et altéré et en très 
cordial et bon vouloir transmué dont envie 
fut pour ceste heure trop plus ne soit doul- 
çe et desireus.e d’accorder à son serviteur tout 
ce qu’il vouldroit requérir et demander, et 
doubtant que la Dame où la brigade estoit 
ne jouyst de celluy que tant avoir traîcté du¬ 
rement, escrivit une lettre de sa main à son 
aervitqur, dont la plus part des lignes estoierrt 
de son précieux sang que contenoient en ef- 
fect que tantost ces lettres veu.es toute autre 
chose mise arriéré, il venist vers elle tout 
seul avec le porteur, et il seroit si agréable¬ 
ment receu que oneques serviteur ne fut plus 
content de sa Dame qu’il seroit et en signe 
de plus grande vérité mist dedans la lettre 
ung dyamant que bien congnoissoit. Le por¬ 
teur que seur estoit print ladicte lettre et vint 
au lieu dessusdict et trouva le Chevalier au¬ 
près de son hostesse au soupper et toute l’as¬ 
semblée. Tantost après grâces le tira d’ung 
’ costé, et en luy baillant la lettre dist qu’iï 
ne fist semblant de riens, mais accomplit le 
contenu de ce, Çes lettres veues le bon Çhç- 
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valiér fut bien esbahy etencores plusjoyeulx, 
car combien que eust conclud et délibéré de 
soy retirer de l’amour de celle que ainsi luy 
escripvoit, si- n’estoit il pas-si eonverty que 
la chose que plus desiroitne luy fut parc-este 
lettre promise. Il tira son hostesse à pare er 
luy dist comment son maistre le mandoir has- 
tiveraent et que force luy estoit de partir tout 
à ceste heure, et monstroit bien semblant que 
fort luy en desplaisoit. Elle qui auparavant 
estoit la plus joyeuse attendant ce que tant 
avoit désiré devint triste et ennuyeuse, et 
sans faire monstre ledit Chevalier monte à 
cheval et laisse ses Compagnons leans, et 
avec le porteur de ces lettres vient tantost 
arriver après minuyt à l’hostel de sa Dame 
de laquelle le mary estoit nagueres retourné 
de Cour, et s’apprestoit pour s’aller coucher 
dont Dieu scait en quel point en estoit celle 
que son serviteur avoit mandé quérir par ses 
lettres. Ce bon Chevalier que tout le jour 
avoit culleté sa selle, tant en la queste des 
lievres comme pour quérir logis sceut à la 
porte que le mary de sa Dame estoit venu 
dont fut aussi joyeulx que vous povez pen¬ 
ser. Si demanda à sa guide qu’il estoit de 
faire. Ils adviserent ensemble qu’il feroit sem¬ 
blant d’estre esgaré de ses Compagnons r et 
que de Bonne adventure il avoit trouvé ceste 
guide que leans l’avoit adrecé. Comme il fut 
dit-il fut fait en la male heure, et vint trou¬ 
ver Monseigneur et Madame et fist son per» 


Digitized by Google 



N O OiVEl L E s. 45- 

-sônnaige ainsi qu’il sceut. Après boire une 
fois que peu de bien luy fisc on le mena en 
sa chambre où gueres ne dormit la nuyt, et 
lendemain avec sonhoste à la Cour retourna 
sans rien accomplir du contenu de Ja lettre 
dessusdite. Et vous dy bien que la ne aultre 
depuis il ne retourna car tost après la Cour 
se despartit du Pays et il suivit le train, et 
tout fut mis à non chaloir et oubly, et ne 
se donna plus de mauvais.temps. 
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L A MAR Q U E. j 

ù& escourés s'il vous plaise qu’il advi^tl 
en la chastellenie de l’Isle d’ung bergierj 3 m| 
champs, et d’une jeune pastourelle qui^sH 
semble gardoient leurs brebis. Marché se^Ml 
ta entre eulx deulx une foys entre les a <4$S 
h la semonce de nature que les avoit ja e$&B 
vés en aage de congnoistre que c’est de «H 
monde que le bergier monteroit sur la bfl| 
giere peur veoir de plus loing pourveu toQÏ^j 
teffois qu’il ne l’embroscheroit non plus avaqt„j 
qu’elle mesme fîst le signe de la main sur l’in¬ 
strument naturel du bergier qui fut environ 
deux fois la teste franche et estoit le signe 
fait dugne meure noire qui croist sur les hayes. 
Cela faict ils se mettent à l’ouvrage de par- 
dieu, et bon bergier fourre dedans comme 
s’il ne coustast riens sans regarder marché ne 
promesse qu’il eutfaicte à sabergiere car tout 
ce qu’il avoit ensevely jusques au manche et 
se.plus en eut eu il trouva lieu assez pour le 
loger. Et la belle bergiere qui jamais n’avoit 
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t Nouvelle par Monfêigneur de L’aunoy d’un lier, 
gler qui fit marché avec une Bergere qu’il mon¬ 
tèrent fur elle afin qu’il vit plus loing par tel fi 
qu’il ne l’enibrocheroit non plus avant que le (igné 
qu’elle même fit de la main fur l’infirument du lut* 
dit Berger comme cy après plus ù plain pourras 
ouyr. • 
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esté à telz nopces tant aise se trouvoit que 
jamais ne voulsist faire autre chose. Les ar¬ 
mes furent achevées, et se tira chascun tan- 
-tost vers ses brebis qui desjà estoient deulx 
eslongnées accause de leur absence. Tout fut ' 
rassemblé et mis en bon train, et bon ber- 
gier que on appelloit haquin pour passer temps 
comme il avoit de coustume se mist en con- 
trepois entre deux hayes sur une baldichere, 
et la s’esbattoit et estoit plus aise que ung- 
Roy. La bergiere se mist à faire ung chap- 
pellet de florettes sur la rive d’ung fossé et 
regardoit tousjours disant la chansonnette jo- 
' lye se le bergier reviendroit point à la meu¬ 
re, mais c’estoit la moindre de ses pensées, 
et quant elle vit qu’il ne venoit point elle 
le commencek huchier. Et hacquin, hacquin. 
Et il respond que veux tu, Vien ca, vien ca, 
dist elle si fera cela. Et hacquin que en es- 
toit saoul et luy respondit ha mon Dieu j’ay 
aussi cher de n’en faire rien, je m’esbas bien 
ainsi é£la bergiere luy dist , vien ca hacquin 
je te laisseray boutter plus avant sans faire 
marché. Saint Jehan dist hacquin j’ay passé 
le signe de la meure aussi n’en aurez vous 
plusmaintenant. il laissa la bergiere h qui bien 
desplaisoit de demourer ainsy oyseuse. 
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NOUVELL 


L XXXIII. 


LE CARME GLOUTON. 

ILt comme il est de coustume que par tous 
pays és villages souvent s’espandent les bons 
Religieux mendians tant de l’ordre des Ja- 
cobins,Cordeliers, Carme&et Augustin* pour 
prescher au Peuple la foy catholique, blas- 
rner et reprocher les vices, les biens'et 
tus exaulcer, et loüer. Advint que -en 
bonne petite ville en.le Comté d’Artois 
riva ung Carme du Couvent d’ArraS par 
Dimanche matin ayant intensiqn. dy presc 
comme il fist bien dévotement et hauFïem 
car il estoit bon clerc et bon langaigier. Tan¬ 
dis que le Curé disoit la grande messe ce 
maistre Carme se pourmenoit attendant que 
quelqu’un le fist chanter pour gaigner deux 
patars, mais nul ne s’en advançoit. Et ce 
voyant une vieille Damoiselle veufve à que 
il print pitié du povre Religieux, le fist dire 
messe, par son varlet, bailler deux patars, 
et encores le fist prier <üe disner. Et maistre 
moyne happa cest argent promettant de venir 

au 
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Nouvelle par Monfeigneur de Vaulurain d’un 
•Carme qui en un village prefcha, et comment 
après Ion prefchement il fut prié de difner avec 
une Damoifelle, et comment en difnant il mit 
grand peine de fournir et emplir fon pourpoint 
comme yous oyrés s’il vous plaid. 
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ûû disnet comme il fist après le preschement, 
et que la grant messe de la pàroisse fut fi- 
née. La bonne Damoiselle, qui l’avoit fait 
chanter et semondre au dîshér, se partit dé 
l’Eglise elle et sa chamberiere, et vindrent 
à l’ostel faire toutprest pour recevoir le pres- 
cheur que en la conduite d’ung serviteur de 
ladicte Damoiselle vint arriver à Kostel où il 
fut receu. Après les mains lavées, la Damoi¬ 
selle luy assignas! sa place , et elle se mist 
auprès de luy, et le varlet et la chamberiere 
se mirent à servir, et de prinsault aporterent 
la belle porée avec le beau lart et belles trip- 
pes de port et une langue de bœuf rôtie, £)ieu 
scait comment, tantostque damp moyne vit 
la viande il tire ung beau long et large Cous¬ 
teau bien tranchant qu’il avoit à sa sainture 
tout en disant bénédicité y et puis se met en 
besongne h la porée tout premier qu’il eut 
despechée, et le lart aussi cy prins, cy mis 
de la il se tire à ses trippes belles et grasses, 
et fiert dedans comme le loup fait dans les 
brebis. Et avant que la bonne Damoiselle son 
hostesse eust à moitié mengé sa porée il ny 
avoit trippes nÿ trippettes dedans le plat. Si 
se prent à ceste langue de bœuf et de son 
Cousteau bien tranchant et fisc tant de pièces 
qu’il n’en demoura oncques lopin. La Da- 
ffioiselle qui tout ce sans mot dire regardoit 
gettoit souvent l’œil sur son varlet et sa cbam- 
beriere, et eulx tout doulcement soubzriant 
pareillement le regardoient. Elle fist appor- 
Tome IV. C 
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ter une piece de bop bœufsallé, et une belle . 
piece de mouton , et de bon endroit, et met¬ 
tre sur la table, et ce "bon moyn© que> n’avpit 
d’appetit non plus qu’ung chien venant de 
la chasse, se print à.la piece de bœuf, et 
s’il avoir eu peu de pitié des crippes,, et.de 
la langue de boeuf* encores en eut il moins 
de ce beau bœuf entrelardé. Son ihoscesse 
que grant plaisir prenoit à le veoir menger 
trop plus que le varier et la juesè-hine qui 
entre leurs dents le mau diss oient, luy faisait 
tousjours emplir la tasse si tost quelle estoit 
vuide, et pensés qu’il descouvroit bien vian¬ 
de, et n’espargnoit point le boirev II avait 
si très grant haste de, bien fournir son pour¬ 
point qu’il né disoit mot, au moins si peu 
qpe rien. Quand la. piece de bœuf fut com¬ 
me toute jdespechée, et-la plus part de celle 
du mouton, de laquelle l’hostesse avoir ung 
tantinet mengé, et elle voyant que son hoste 
n'estoic point encores saoul fist signe , à sa 
chamberîere que elle apportast ung gros jam¬ 
bon cuit du jour de devant. La chamberfére 
, tout mauldisant le prestre qui tant gourman- 
doit, fist le commandement-de sa maistres- 
se, etmîst le jambon à la table , et bon- moy- 
•ne sans demander qui-vive, frappa susvet le 
naura, car de prinsault il luy trancha le jà- 
ret, et de tous points le démembra, et ny 
. laissa que les os. Qui adonc eu veu le varier 
et la meschine il n’eust eu jamais les fieb- 
vref, car il avoit degarny; tout l'estel et avaient 
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grant paour qu’il ne les mengeast aussi. Pour 
•abregier la Dame fisc mettre à table ung très 
bon fourmaige, et ung plat bien foùrny de 
tartes et pomes et de fourmaige avec la bcb 
le piece de beure frais, dont on Ven rapor- 
ta si petit que rien. Le disner fut feit ainsi 
qu’avez ouy et vint à dire grâces que mais- 
tre moyne abrégea plus ïotid que ung tiquec, 
se levasus et dist à son hostesse, Damoiselle 
je vous remercie de vos biens, vous m’àvez 
tenu bien aise à la vostre mercy. Je pense à 
celuy que repéut cinq mille hommes de trois 
pains et de deux poissons dont demoura. de 
relief douze corbeilles qui le tous vuëil ren¬ 
dre. Saint Jehan dist la chamberiere qui s’a¬ 
vança de parler. Sire vous en povez bien tant 
dire , je croy se vous eussiez esté l’.ung die 
oeulx qui furent repeus, qu’on n’en eut point 
tant raporté de reliefs, car vous eussiez bien 
tout mangié et moy aussi se je y eusse esté. 
Vrayement ma mye dist le moyneje ne vous 
eusse pas mengé, mais je vous eusse bien em¬ 
brochée et mise en rost ainsi que vous povez 
penser qu’oti fait, la Dame commença à ri¬ 
re, aussi firent le varkt et la chamberiere 
maulgré qu’ils en eussent et nostre moyne 
s’en alla. 
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LA PART AU DIABLE. 

. ÜC*andis que quelqu’un s’advancera de di¬ 
re quelque bon conte, j’en feray ung petit 
qui ne vous tiendra gueres, mais il est vé¬ 
ritable et de nouvel advenu. Javoye ung ma- 
reschal qui bien et longuement m’avoit servi 
de son mestier, il luy print voulenté de soy 
marier, aussi le fut il h la plus merveilleuse 
femme qui fut en tout le pays et quant il vit 
que par beau ne par laid il ne la povoit os- 
ter de sa mauvaistie, il l’abandonna et ne se 
tint plus avec elle, mais la fuyoit comme la 
tempeste. Quant elle vit qu'il la fuyoit ain¬ 
si-, et qu’elle n’avoit à qui toucher ne mon- 
strer sa demiere maniéré, elle se mist en la 
quesce de luy, par tout le suy voit Dieu scay, 
disant quête mots, et l’autre se taisoit, et 
picquoit son chemin, et elle 1« suy voit tou¬ 
jours et disoit plus de mots que ung dyable 
ne scauroit faire à une ame dampnée. Ung 
jour entre les autres voyant que son mary ne 
xespondoit mot à chose quelle luy proposast 
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Nouve'-le par Monfeigneur le Marquis de Ro- 
telin d’un lien Marefchal qui le maria à la plus 
douce et àmoureufe femme qui fut en tout le pays 
ri’allemagne, s’il eft vray ce que je dis fans en 
faire grand ferment afin que par mon efcrit men¬ 
teur ne foye réputé, vous le pourrés veoir cy 
deffous plus à plain. 







Digitized by Google 



Nouvelle r. 5:3 

en le suyvant par la rue crioit tant qu'elle 
povoit. Vien ca traistre parle à moy je suis 
à toy. Et mon mareschal qui estoit devant 
disoit à chascun mot quelle disoit j’en don¬ 
ne ma part au Dyable, et ainsi la mena tout 
du long de la ville tousjours criant je suis à 
toy , et l’autre dis'oit j’en donne ma part au 
Dyable. Tantost après comme Dieu le per- 
mist ceste bonne femme mourut et chascun 
dèmandoit à mon mareschal s’il estoit cour- 
roueié de la mort de sa femme, et il leurs 
disoit que jamais si grant heur ne luy advint 
et que se Dieu luy eut donné ung souhait 
à son désir , il eust demandé la mort de sa 
femme laquelle il disoit estre si très mauvai¬ 
se que se je lascavoye en Paradis je ny voul- 
droye jamais aller tant qu’elle y fut, car im¬ 
possible seroit que paix fust en nulle assem¬ 
blée où elle fut, mais je suis seur quelle est 
en Enfer, car onçques chose crée naprou- 
cha plus à faire la maniéré des Dyables qu’el¬ 
le faisoit, et puis on luy disoit vrayement il 
vous faut remarier et enquerre une bonne et 
paisible; me marier disoit il, j’aymeroiemieulx 
me aller pendre au gibet que jamais me re- 
boutter au dangier de trouver l’Enfer que 
j’ay la Dieu mercy à ceste heure passé. Ainsi 
demoura et est encores, ne scay qu’il fera le 
temps advenir, 
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NOUVELLE L X X X V. 
LE € U R É CLOUÉ. 


JU iEP/ats cent ansenoa ou environ eu ce 
pays de France est advenu en une bonne er 
grosse cité une joyeuse advensuse quejetaepvi 
-tray içy pounaocnaistre «ion nombre, et anadtif 
pouvce quelle est digne d’esere a» saang das-^ 
Autres.. En ‘tadicte bonne iviHfi avoit uo orfife»® 
vre marié >de qjte la ifcfnœe «sookjbeTk 
grr eieuse et avesccout ce ttésamouiieuàe.<Fiung;l 
seigneur D’Eglise son propre Curé<que oui 1 
IftyïPpit rien moins que elle luy, .mais.de trou-1 
ver la maniéré .cornruent ils se posuroient joins- 
dre amattfeusetneot ensemble, £ur très diffi¬ 
cile combien que en la fi® &t trouvée, et 
par l’engin dfe b Dame en la façon que je 
V.oqs dfey. Le bon mary orfevre estoit tant- 
allumé »et ardent en convoitise. dïtrgeat qu’il 
ne dormoit une seule Jieure de bon sommes 
Pour labourer chascun jour .se levoit une 
heure ou deux devant le jour, et laissoit sa 
femme prendre sa longue crastine jusqu’à 
huit ou neuf heures, ou si longuement qu’il 
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Nouvelle d’un orfèvre marié à une très belle 
douce et gracieufe femme avec ce amoureufe par 
efpecial de fon Curé leur prochain Voifin avec le* 
quel fon mary la trouva couchée par l’avertiflement 
d’un lien ferviteur, et ce par jaloufie comme vous 
pourrés oüir. 


ed byGOOgk 








Nouvelles. 55 
hiy plaisoit.Cestê bonne amoureuse voyant 
-son,mary continuer dhascun jour la diligen¬ 
ce et entente de «oy lever pour ouvrer et 
-martellers’advisaqneHeemploiroit son temps 
avec son Curé -où elle estoit habandonnée de 
-son mary , et que à telle heure sondit amou- 
-ireux la pouroit visitter sans le sceu de son 
•mary, car la maison du-Curé tenoit à la sien¬ 
ne sans moyen, la bonne maniéré fut descou¬ 
verte et mise en ternies à nostre Curé que 
,1a prisa très'bien , et lu y sembla bien que ay- 
:semenr la îeroit. Ainsi doncques que la fa- 
.çon fut trouvée et mise en termes ainsi fut 
elle executée, et le pluscost que les amans 
qneorent,et la continuèrent aulcun temps qili 
jdura assez longuement ; mais comme fortune 
.senvyeuse peult-espre de feur bien et de leur 
-douix passeterops : leurs'voulut leur cas des¬ 
couvrir en là maniere que vous orrés. Ce bon 
‘orfèvre avoit ung serviteur que estoit amou¬ 
reux et jaloux très amerement de sa Dame et 
poutce que très souvent avoit apperceu nos- 
•tre raaistre Curé parler à sa Dame, ilse doub- 
toit treffort de ce qu’il estoit. Mais la ma¬ 
niéré comment se povoit faire il ne le scavoit 
ymaginer, si n’es toit que nostre Curé venist 
■4i'lettre qu'il forgeoic au plus fort avec son 
maistre. Ceste ymaginacion luy heurta tant 
la teste qu’il fisc le guet et se mjft aux es- 
couttèspour scavoir la vérité de ce qu’il quer- 
rok. Il feist si bon guet qu’il apperceut et 
coi vraye expérience du-fait. Car une mati- 
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née il vit le Curé venir tantost après que 
l’orfevre fut vuydé de sa chambre et y en¬ 
trer, puis fermer l’hnys. Quant il fut bienas- 
seuré que sa suspicion estoit vraye, il se des¬ 
couvrit à son maistre et luy dist en ceste ma¬ 
niéré. Mon maistre je vous sers de vostre grâ¬ 
ce , non pas seulement pour gaigner vostre ar¬ 
gent, manger vostre pain, et faire bien et 
loyallement vostre besongne, mais aussi pour 
garder vostre honneur , et se autrement M- 
soye digne ne seroye d’estre vostre serviteur , 
jay eu dès piéca suspicion que nostre Curé 
ne vous fist desplaisir et si le vous ay celé 
jusques à ceste heure et affin que ne cuydiea 
que je vous viieil troubler en vain je vous 
prie que nous allions en vostre chambre, et 
je scay de vray que pous l’y trouverons. Quant 
le bon homme ouyt ces nouvelles il se tint 
très bien de rire, et fut bien content de vi- 
Sit.rçr sa chambre en la compaignie de son 
varlet qui luy fit promettre qu’il ne tüerote 
point le Curé. Car aultjrement il n’y vouloir 
aller. Ils montèrent en sa chambre que fut tan,-* 
tost ouverte et le mary entre le premier, et 
vit que Monseigneur le Curé tenoit sa fem¬ 
me entre ses hras , et vit qu'il forgeoit ainsi 
qu’il povoit, si s’escria disant, à mort ri- 
bault que vous a icy bouté. i,e poure Cu¬ 
ré fut hien esbaby et demanda mercy. Né 
sonnez- mot ribault prestre au je vous, türay 
.fc ceste heure dist l’orfevre. Farctes de raoy 
ce q,u’U vous plaira dist le poure Curé» pw 
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l'âme de mon Pere avant que meschappés je 
vous metteray en tel estât que jamais n’aurez 
voulenté de marteler sur Enclume féminine, 
U pouré malheureux fut lié par ses deux 
ennemis si bien qu’il ne povoit rien mou¬ 
voir que la teste, puis il fut porté en une 
petite maisonnette derrière la maison de l’or* 
lèvre et estoit là place où il fondoit son ar¬ 
gent. Quant il fut au lieu l’orfevre envoya 
quérir deux grands doux à large teste des¬ 
quels il attacha au long du banc les deux mar¬ 
teaux qui avoient forgé en son absence sur 
l’enclume de sa femme, et puis le déslia de 
tous points, cy prist après une poignée d’es- 
train, et bouta le feu en sa maisonnette, puis 
il s’enfuyt en la rue crier au feu. Quant le 
Prestre se vit environné de feu, et que remç- 
de ny avoit qu’il ne luy faillit perdre ses ge- 
nitoires ou estre brûlé, si s’en courut et lais¬ 
sa sa boure douéej’effroy du feu tantost es- 
levé par toute la rue, si venoient les voisins 
pour l’estaindre, mais le Curé les faisoit re¬ 
tourner disant qu’il en venoit, et que tout 
le dommage qui en povoit advenir estoit ja 
advenu, mais il ne disok pas que le dom¬ 
mage luy competoit. Ainsi fut le poure amou¬ 
reux Curé sallarié du service qu’il fist à amours 
par le moyen de la faulse et traistre jalousie 
comme vous avez Qüy, 
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NOUVELLE L X X X V !. . J 

LA TERREUR PANIQUE pj 

f 

OU L’OFFICIAL JUGE. 


JA aoueêes en la ville de Rouen pôîs jfèÜjS 
de temps en ca ung jeune homme print enS 
mariage une cendre jeune fille aagée de 15I 
ans ©u environ. Le jour de leur grant feste ,5 
c’est à sçavoir des nopçes, la rnere de ceicerf 
fille pour garder ecentrecenir les ceremonies J 
accousîutnées en tel jour» escola et introduira 
}a Dame des ,ndpees, et Jny aprint 
elle se deyoit gouverner, pour la première J 
nuytavec son mary. La belle fille à que tar- 
doit lattçnte de la nuyt dont elle recevoir h. 
doctrine, mise grosse paiae et grande dili¬ 
gence de retenir la Leçon de sa bonne me- 
re, luy sembleit bien que? quan fleure seroit 
venue où elle dévier»» mettre à execution 
celle leçon •quelle en fieroit si ben devoir que 
son mary se louëroit d'elle, et en seroit très 
content. Les nopces furent honnorablemenc 
faiçtes en grande solemnité, et vint la dési¬ 
rée nuyt et tantost après la feste faillie, quff 
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Nouvelle racontée et parle d’un jeune homme de 
Rouen qui print en mariage une gente et jeune 
jfille de l r aage de quinze ans ou environ lelquels 
la mere de laditte fille cuyda bien faire démarier 
.par Monfeigneur l’official de Roüen, et de la fen- 
tence que ledit official en donna après les parties 
par luy ouyes, comme vous pourrés voir cy 
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' les jeunes.gens furent -retraits, et qu’ils eu¬ 
rent prins Je congié du-«ite des nopces, et 
de la Dame, la bonne mere, les cousines, 
voisins, set autres privées -femmes prinrent 
nostre Dame des nopces, et la menèrent en 
la chambre où elle.devoir coucher pour h 
.nuyt avec son espousé, où elles la désarme¬ 
ment de ses atnurs joyeux, et là firent cou¬ 
cher ainsi qu'il est de raison puis luy donnè¬ 
rent bonne nuyt, l uné disant ma mie Dieu 
vous doint joye et plaisir-dé yostre mary, et 
tellement voua gouverner avec luy que ce 
-soit au salur de vos deux âmes, l’autre di¬ 
sant ma* mie Dieu, vous doint telle paix et 
-concorde avec vostre mary quepùs>iez faire 
«euvre dont Les saints cieolx soient remplis, 
et ainsi ehascune faisant sa prieré se partit. 
La mere que demoura ht dereniere réduit £ 
-mémoire.son cscoiiere sur la doctrine et le- 
-çonque aprrns luy avoit luy priant que pen¬ 
ser y VQulsist v et là bonne fille que n’avoit 
-pas son cueür ainsi que l’on dit commune 
•ment,en sacbause, respohdit que très bon¬ 
ite souvenance avoit de tout, et que bien re¬ 
tenu l’avoit Dieu mercy. C’esh bien Tait dist 
b mere or je vous laisse ét recommande à la 
gardede Dieu belle fille. Adieu ma bonne et 
aaige mere. Si tost que la mafstfesse d’escole 
>fut vmdée, nostre rnafy qui n’attendoit \ 
Lhuys aultre chose entra dedans ét la mere 
ll’enfenna et tira , et luy dist qu’il se gou¬ 
verna doulcemetit avec sa fille , il promist 
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que aussi feroit il, et si tost que l'huys fur 
fermé luy que n’ayoic plus que son pour¬ 
point en son dos. le rue jus. et monte sur le 
£t et se- joint au plus prés, de sa Dame des 
nopces, la lance au point et luy présente la 
bataille ,> l’approcherde la barrière où l’es¬ 
carmouche se devoit faire la Dame print et 
empoigna ceste lance droit et roide comme- 
un cornet de vachier, et tantost quelle la 
sentit ainsi dure et de grosseur très bonne , 
elle fut bién esbahye , et commença à s’es.- 
crier trésfort en disant que- son éc.u n'es toit 
pas assez puissant pour recevoir et soutenir- 
les horions de si gros fust. Quelque devoir 
que nostre mary peust feire, ne peut trou¬ 
ver la maniéré de estre receu k ceste j ouste ^ 
et en cest estrif la nuyt.se passa sans riens 
besongner, que despleut moult k nostre sire^ 
des nopces. Mais au fort il print en patient 
ce espérant tout recouvrer la nuyt prochaine 
où il fut autant ouy que k la première et ain¬ 
si k la troisiesme, et jusques à la quinziesme 
où les armes forent accomplies comme je 
vous diray. Quant les quinze jours forent pas¬ 
sez que nos deu* jeunes gens furent: mariez- 
combien qu’ils n’eussen t tenus encore ensetn-, 
ble mesnage, la mere vint visitter son esco^ 
liere, et après entre mille devises qu’elles eu¬ 
rent ensemble paqlé elle parla de son mary 
et luy demanda quel homme il estoit, etsil 
fai soit bien son devoiret la filledisoit qu’il 
*§«>« boo.bommq douxetpaisibte.Voire. 
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{nais disoit la mere, fait il bien ce que l’en 
doit faire oay disoit la fille , mais quelz , 
mais, il y a à due en son fait dist la mere je 
l'encens bien, dictes le moy et ne me le ce-» 
lés point car je veulx tout scavoir à ceste 
heure. Est il homme pour accomplir le deu, 
où il est obligé par mariage et dont je vous 
ay baillé la leçon. La bonne fille fut tant: 
pressée qu’il luy convint dire que l’en n’a- 
voit encore? riens besongné , mais elle tai- 
soit qu’elle fut cause de là dilaeion , et que 
tousjours eut reffüsé la jousrerie. Quant la 
mere entendit ces douloureuses nouvelles» 
Dieu scak quelle vie elle mena disant que 
par ses bons Dieux elle y mectrok remede 
et brief aussi que tant avoit elle bonne ac¬ 
cointance à Monseigneur l’official: de Rouen 
qui luy ferok amy, et favorisant à son bon 
droit. Or ca ma fille dist elle 11 vous convint 
desmarier, je n’en fais nulle doubte que je 
n’én treuve bien la façon, et soyez seureque 
avant qu’il soit deux jours vous le laisserez» 
et de ceste heure vous fèray avoir ung autre 
homme qui si paisible ne vous laissera pas » 
laissez-moy faire, ceste bonne femme à demy 
hors du sens vint compter ce grant meschiefi 
à son. mary pere de la fille dont je Ris mon. 
compte, etluy dist bien comment ils avoienc- 
bien perdu leur belle et bonne fifie amenant; 
(es raisons pourquoy et comment et concluant 
aux fins de la desmarier. Tant bien compta, 
sa cause que son mary se tira de son: cosrë* 
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et fut content que l’en fist citer nostre non* 
veau marié que ne scavoit rien de ce que 
ainsi l’On se plaignoit de luy sans cause tout- 
teffois il fut cité personnellement à compa¬ 
roir allencontre de Monseigneur le Promo¬ 
teur, à la Requeste de sa femme et par. de¬ 
vant Monseigneur l’offieial pour quitter sa 
femme, et luy. donner licence d’autre part 
se marier ou alléguer les causes pourquoy en 
tant de jours qu’il avoir esté, avec elle n’a voit 
monstré qu’il estok homme comme les au¬ 
tres, et fait ce qu’il appartient aux marie*. 
Quant le jour fut venu les parties se psesen- 
, terent en temps et en lieu ils furent huchie* 
dire leurs causes. La mare à la nouvelle 
mariée, commencaà compter la cause de sa 
" fille , et Dieu scait comment elle allégué les 
;,loix que l’endok maintenirren mariage, les- 
. -quelles son igendre n’avoit- i»cceniplies :ne 
d’elles -usé., parquoy requerroit qu’il fut des- 
.joint de sa fille, ec dès cfesce heure .mesure 
feins faire long procès. Le bon jeune hom- 
. me fut bien.«sbahy quant ainsi owyt blason- 
ner ses armes mais gueres n’attendist à tes- 
pondre aux aleguacions de son adversaire ,..et 
froidement de matneae-rasiae comptersoneris 
ét comment.sa femme luy avok fait refus 
quant il avok voulu faine le devoir de-marial 
ge. La mere -oyauc sesresponcesp'hismarrie 
. que devant combien que à .pewe ie vouioit 
,-troyre, .demanda-; à sa fille se il estoit vray 
te que son mar-y afcok jfeapouduye telle >dkt 
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Vrayement mexe oüy. Ha malheureuse dise la. 
mere comment l’avez vous refusé ne vous* 
avois je pas-dit par plusieurs fois vostre le¬ 
çon. La povre fille ne scavoit que dire tant 
estoit honteuse. Toutceffiois dise la mere je 
vuëil scavoir la cause pourquoy vous avez fait* 
reffus ou se ne le me dictes, vous nie ferez 
eouroucier mortellement. La fille dise cou- 
vertement et en jugement que pource quel¬ 
le avoit trouvé la lance de son champion si 
grosse ne luy avoit osé bailler l’escu doutant 
qu’il ne la cuast comme encores elle en doube- 
toit, et ne se vouloit demouvoir de ceste 
doute combien que sa mere luy disoit que 
doubter n’eri devoit. Et après ce adressa sa 
parole au Juge en disant Monseigneur l’offi¬ 
cial vous avez ouy la confession de ma fille 
et les deffenees d'à mon Gendre, je vous re¬ 
quiers rendez en vpstre sentence définitive., 
Monseigneur l’official pour appointement fist 
feire ung lict en sa maison, et ordonna par 
arrest que les deux mariés yroiént coucher 
ensemble, enjoignant à la mariée qu’elle em¬ 
poigna’ chaudement le bourdon ou oustil, et 
qu’elle le mist au lieu où il estoit ordonné.. 
Et quand celle sentence fut rendue, la mere 
dist grant mercy. Monseigneur l’official vous» 
avez très bien jugé. Or avant dise la mere ma. 
fille faictes ce que vous devez faire, et gar¬ 
dés de venir allencontre dé l’apoinctement- 
de Monseigneur l’official, mettez la lance au 
Heu où elle doit estre. Et je suis au fort con- 
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tente dise la fille de la mettre où il fault » 
mais s’elle y devoit pourir je ne l’en retire- 
ray saçgueray ja. Ainsi se partirent de juge¬ 
ment , et allèrent mettre à execution la sen¬ 
tence sans sergent car eux mesmes firent l’exe- 
çution, par ce moyen nostre gendre vint à 
chief de ceste jousterie dont il fut plustost 
saoul que celle qui n’y vouloir entendre. 
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Nouvelle racontée et parle d’un gentil chevalier 
lequel s’enamoura d’une très belle jeune, et genre 
fille, et aufli comment il luy print une très grande 
maladie en un oeil pour laquelle caufe luy con¬ 
vint avoir un médecin lequel pareillement devint 
amoureux de laditte fille comme vous oyrés et des 
paroles qui en furent entre le chevalier & le mé¬ 
decin pour Fcmplafite qu’il luy mit fur fon oeii. 
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CURÉ DES DEUX. 


feipy.iN une bonne ville du Pays de Hollande 
liWoit n’a pas cent ans ung Chevalier logié 
u en une belle et bonne hostellerie où il y 
||avoit une très belle jeune fille chamberiere 
Servante de laquelle il estoit très amoureux, 
pet pour l’amour d’elle ilavoit tant fait au 
jipourier du Duc de Bourgogne, que cest hos- 
| ffèl luy avoit deslivré affin de mieux pour- 
« jchasser sa queste, et venir aux fins où il con- 
v ^endoit et où amours leTaisoient encliner , 


quant il eut esté environ cinq ou six jours en 
ceste hostellerie luy survint par accident une 
’ malheureuse adventure. Car une maladie le 


print en l’œil si grieve, qu’il ne Je povoit 
tenir ouvert, ne en user tant estoit aspre la 
.douleur, et pource que très fort doubtoit le 
perdre, mesmement que c’estoit le membre 
où il devoit plus de guet y manda le Cirur- 
gien de Monseigneur le Duc de Bourgogne 
que pour ce temps estoit h la ville, et devez* 
, scavoir que ledit Cirurgien estoit ung gentil 
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Compaignon escuyer tout fait et bien duft 
de son tnestier car sitost que le maistre Ci¬ 
rurgien vit cest œil il le jugea comme per¬ 
du , ainsi qué par adventure ils sont coustu- 
miers de juger des maladies affin que quant 
ils les ont sanées et gueries ils en raporjent 
plus de proulfît tout premier, et seconde^ 
ment plus de louange. Le hon Chevalier à- 
que desplaisoit d’ouyr telles nouvelles de¬ 
manda s’il ny avoit point de rqmede à le 
guérir, et l’autre respondist que très difficile 
serott, neantmoins il oseroit bien.-entrepren¬ 
dre à le guérir avec l’aide de Dieu, mais 
■qu'qn le voulsist croire. Se «vous me voulés 
-délivrer de ce mal sans perte de mon oeil je 
vous donneray bon vin dise île Chevalier. Le 
marchiéfut fait, et entreprise le Ctrargiemà 
guérir cest' œil Dieu devant et tordant» les 
heures qu’il viendroit cteasoun jour pour .te 
-mettre k point. A ohascunerôis quénostre 
Cirurgien visitoit nostre malade , la belle 
çhamberiere le complaignoic, et aydoit à re¬ 
muer le poure fardent. Se ce bon Chevalier 
estoit féru avant de ceste çhamberiere si fut 
,1e Cirurgien que tontes les fois-qu’il venok 
faire la visitaoion fichek ses doux regards sur 
te beau d poly visaige de celle çhamberiere 
■et tantfort si aburta qui luy déclara son cas, 
et en eut très bonne audience et d’eprmsault 
on luy accorda sarequeste, mais latnaniete 
■eomment l’en povort mettre k execution ses 
.tsrdans desirsion -ne le .6caurok trouver. Or 
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toutteffoîs à quelque paine que ce fut façon 
fut trouvée par la prudence du Cirurgien 
que fut telle. Je donneray discil à entendre 
à Monseigneur le pacient que son œil ne se 
-peut guérir ce n’est que son autre œil soit 
-caché, car l’usage qu’il a de regarder em- 
pesche la guarison de l’autre malade. S’il est 
content dist il qu’il soit caché comme l’au¬ 
tre , ce nous.sera la plus convenable voye du* 
-monde pour prendre nos déliez et plaisan' 
ces, et mes me ment en sa chambre, affin que 
l’on y prenne moins de suspicion. La fille 
que avojt aussi giant désir que le Cirurgien 
prisa tfés bien-.ce conseil au cas que ainsi 
ce pouroit faire-, nous ressayerons jdist Je 
Cirurgien. H vint à l’heure aceouatumée 
-vepir «esc œil jndlade, et quant il eut des- 
jcouvert il fist bien de l’esbaby. Cemmenr 
«dise il je ne vfc oneques sel mal, cest œil 
•çy est plus laid qu’il n’estoit il y a quinze 
jours, .certainement Monseigneorèl sera bon 
iinestkr que vous iayez: paoiencei Conwnetït 
Mst le Chevalier., JJ faut que -vostre bon/ 
œil soit couvent et caché telfement *q»fft 
u’ayt point de lumière une heure ou envi¬ 
ron incontinent que j’auray assis l’emplasr 
•*re, et ordonné l’autre, car en vérité il l’em- 
pesche h guérir sans doubte. Demandés b 
«este belle fille que la veu chascun jout- 
que je l’a.y remué comment il amende et 
•la fille disoit qu’il estoit plus laid que ps* 
■tayaut. Dr ca .dist le Chevalier-je vous hsp» 
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bandonne tout faictes de moy ce qu’il vous 
plaise, je suis content de cligner l’œil et 
de faire tant que l’on vouldra, mais que 
guarison s’en suyve. Les deux amants lu¬ 
rent adonc bien joyeux quand ils virent que 
le Chevalier estoit content d’avoir l’œil ca¬ 
ché. Quant il fut appointé et qu’il eut les 
yeux bandés maistre Cirurgien faint se par¬ 
tir , et dis* adieu comme il avoit de cous- 
tume promettant tantost de revenir pour 
descouvrir cest œil. Il n’alla gueres loing, 
car assez prez de son pàcient sur une cou¬ 
che gecta sa Dame, et d’autre planette qu'il 
n’avoit régné sur l’œil du Chevalier visitta 
les cloistres secrets dé la chamberiere trois 
ou quatre fois maintint ceste maniéré de 
faire envers ceste belle Hile sans que le Cfae- 
•valier s’en donna garde, combien qu'il en 
ouyt la tempeste. Mais il ne scaît que ce 
povoit estre jusqu’à la sixiesme fois qu'il se 
doubta pour la continuacion à laquelle fois 
quant il ouyt le tabourement et noise des 
combattans il arracha bande et emplastre et 
vit les deux amoureux qui se demenoient 
tellement l’ung contre l’autre que il sem- 
bloit proprement qu’ils deussent manger l’ung 
l’autre tant joignoient leurs jambes ensem¬ 
ble. Et quesse la maistre Cirurgien dist le 
Chevalier, m’avez vous fait jouer à digne 
'musette pour me faire ce desplaisir, mon 
œil doit il estre guery par ce moyen, que 
dictes vous , et maistre Cirurgien part et 
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s'en va et oncques puis le Chevalier ne le 
pianda aussi il ne retourna point quérir son 
payement de te qu'il avoit fait à l’œil de 
nostre pacient, car bien sallarié se tenoit 
par sa dame qui fort gracieuse et aban¬ 
donnée estoit, et à tant fais fin de ce pré¬ 
sent compte. 
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vueil pas nommer est nagueres advenu 1 ad- 
venture dont je vous fourniray ceste nou¬ 
velle. Il y avoit ung simple et rude Paysan 1 
marié à une plaisance et gente femme, la-' 
quelle laissoit le boire et le manger pour av¬ 
arier par amour, le bon mary avoit d’ usage 
de demourer très souvent és champs eh^K 
maison qu’il y avoit, aucunesfois trois jonreî 
aucunesfois quatre, aucunesfois plus , ainsi 
que luy venoît à plaisir, et laissoit sa femme 
prendre du bon temps à la bonne ville. Car 
affin qu’elle ne se espouventast, elle avoit 
tousjours ung homme que gaTdoit la place 
du bon homme, et entretenoit son devant de 
paour que le roüil ny vint. La reigle de ceste 
tonne bourgoyse estoit d’attendre son mary 
jusques à ce que l’en ne voydit gueres, et 
jusques à ce quelle se tenoit seure de son 
mary qu’il ne retoumoit point, ne laissoit 
venir le lieutenant de paour que trompée ne 
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Nouvelle d*un bon Ample homme payfan marié 
è une plaifante et gente femme laquelle laiflolc 
bien le boire et le manger pour aimer par amours., 
et de fait pour eftre aueurement avec fon amou¬ 
reux enferma fon mary au coulombier par la mar 
Wjere que voua oyrést 
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Fuse, elle ne sceüt mettre-si bonne ordon¬ 
nance en sa réglé accousturoée que trompée 
ne fost ; car une-fois ainsi que son mary avoir 
demeuré deux jours ou crois jours, et pour 
le quaeriesme avoic attendu aussi tard qu’il 
estoit possible avant la porte close, cuydant 
que pour ce jour il ne deust point retourner, 
st ferma l’huys- et les fenestres comme les 
autres jours, et mist son amoureux au logis 
et.commencèrent à boire d'autant, et faire 
ehiére tout oultre. Gueresassisn’aVoientesté 
àvla> table que nostre mary vint huchier à 
l'huys tout esbahy qu’il le trouvoic fermé, 
quant lia bonne Dame l’oüist fist sauver son 
amoureux sous le lict pour le plus abregier, 
puis vint demander à l’huys queavoit heur¬ 
té. Ouvrés dist le mary. Ha mon mary dist 
elle estes vous là je vous dévoyés demain en- 
voyer ung messaiger comment ne retournis- 
■ siez point , quelle chose y at’ildist il , quel¬ 
le chose dist-elle» Helàs les sergens ont esté 
céans plus de deux heures et demie vous at¬ 
tendant pour vous mener en prison, en pri¬ 
son dise il, et comment en prison, quelle 
chose ay je meffait, àqui dois je, qui se plaint 
de moy? certes je n'en scày riert dist la rosée 1 
mais ils a voient gfant vouloir' et désir’de mal’ 
faire, il sembloit qu’ils voulussent tüër üng' 
Otresroe si fiers estoient ils. Voire se disoit. 
il, nés amys ne vous ont il s point 1 dit quel¬ 
que chose qu’ils me vouloietlt. Nenrty dist 
elle, fors que s'il* vous- tenoientvousrt’eSi- 
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chapperiez de la prison devant long temps* 
Ils ne me tiennent encores pas Dieu mercy , 
adieu je m’en retourne. Où yrés vous dist elle 
que ne demandoit autre chose, dont je viens 
dist il, je yray doncques avec vous dist elle. 
Non ferez gardez bien et gracieusement la 
maison, et ne dictes point que jay icy esté; 
puis que vous voulez retourner aux champs 
dist elle hastez vous avant que l’on ferme la 
porte, il est ja bien tard, quant elle seroit 
fermée si fera tant le portier dist il pour moy 
qu il la me ouvrira très voulentiers. A ces 
mots il se partît, et quant il vint à la porte 
il la trouva fermée, et pour priere qu’il sceut 
faire le portier ne la voulut ouvrir, si fut 
bien mal content de ce qu’il convenoit qu’il 
retournast à sa maison doubtant les sergens, 
touttesfois failloit-il qu’il y retournast s’il ne 
vouloit coucher sur les ruës. Il vint arriéré 
heurter à son buys, et la Dame que faisoit 
la râtelée avec son amoureux fut plus esba- 
hye que devant, elle sault sus et vint à l’huys 
toute esperduë disant mon mary n’est point 
revenu vous perdez temps, ouvrez ouvrez 
dist il ma mie ce suis je, helas helas vous 
n’avez point trouvé la porte ouverte, je m’en 
doubtoy je bien dist elle, véritablement je 
ne vois remede en vostre fait que ne soyez 
prins, car les sergens médirent, il m*fen sou* 
Vient maintenant qu’ils retoumeroient sur la 
nuyt. Or ca dist il, n’est mestier de long ser¬ 
mon advisons ce qu’il est raison de faire. Il 

vous 
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VOUS faut rausser quelque part céans dist el¬ 
le , et si ne scay lieu ne retraite où vous puis- 

*"«> “««ré. Serais je point bS. 
dist 1 autre en nostre couiorobier, que me 
cherdierou la., et elle que fut moult joyeu¬ 
se de peste invencion et expédient feignant 
outteffots., dist le lieu n’est grain honneste 
l y fait trpp puant. Il ne me chaultdist il j’av- 
me mieux me bouter là pour une heure L 
eux et estre sauvé que en autre honneste 
heu ou je seroye par adventure trouvé. Or 
ca dist elle puis que vous avez ce ferme cou- 

ÎTomnl! SU1S ^ V ° Stre 0pinion - Ce vaillant 
homme monta en ce coulombier qui se fer 

moit par dehors à clef et se fist illcc enf Ir 

mer, et pria sa femme que se les sergensne 

venoient tantost, elle le qiist dehorf N os ! 

^ bonne bourgoyse habandonna son mary 

et le laissa toute la nuyt racouler avec les 

coulons qui ne plaisoit gueres et tousjours 

doubtoit ces sergens. Au point du jour qu’il 

estoit heure que l’amoureux se despartit ceste 

bonne preude femme vint hucier son marv 

et luy ouvrit 1 huys qui demanda comment 

on lavoit laissé si longuement tenirTom- 

paignie aux coulons, et elle qui estai £ 

et pourveue de bourdes, luy dist que les ser! 

gens avoient toute la nuict veillé autour de 

leur maison, et que plusieurs fois avoit à 

eux devisé, et qu’ils ne faisoient que partir 

mais ils avoient dit qu’ilz viendroientft" è 

n m T)V ‘ trouv£roieni ' Le ^ 
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me bien esbahy quelle chose sergens luy 
povoient vouloir si partit incontinent et re¬ 
tourna aux champs promettant que de long 
temps ne reviendroit. Et Dieu scait que la 
gouge le print bien en gré, combien que s’en 
monstroit douloureuse, et par tel moyen 
elle se donna meilleur temps que devant car 
elle n’avoit quelque soing sur le retour de 
son mary. 
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Nouvelle d’un Curé qui oublia paf négligence 
Ou faute de fens à annoncer le carefme à fes 
pâroifliens jufqu’à la vigile de Pafques fleuries com¬ 
me cy après pourrés ouyr, et de la maniéré cota»' 
ment il s’excùfa envers fés paroiflîensf • 
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î|^ L ES PEJRDRIX 

ANGÉES EN P OI S S O N'S. 

ï 3 EiN ung certain petit hameîet ou village 
; de ce monde assez 1 oing de la bonne; ville est 

K " enu une petite histoire qui est digne de 
ir en l’audience de vous mes bohs seig- 
rs. Ce village ou hamelet estoit habité 
ig monceïet de rudes et simples paysans 
ne scavoient comment ils dévoient vi* 
, et se bien rudes et non saichans eo- 
' -• toiem, leur Curé ne l’estoitpas une once 
moins. Car luy mesme failloit à congnoistre 
ce qui estoit de necessaire à tous généra lie' 
ment comme je vous en donneray l’expérien* 
ce par ung cas qu’il luy advint. Vous deb* 
vez scavoir que ce prestre Curé comme j’ay 
dit avoit sa teste afFublée de simplesse si part 
faicte, qu’il ne scavoit point annoncer les 
festes des saints que viennent chascun an, en 
ung jour déterminé comme chascun sait. Et 
quant-ses paroissiens demandoient quant U 
feste serait, il failloit bien coup à coup à ce 
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dire vrayement, et entre aultres telles faûl- 
tes que souvent advenoient en fit une qui ne 
fut pas petite. Car il laissa passer cinq sep- 
maines du Caresme, sans l’annoncer à ses pa¬ 
roissiens. Mais entendez comment il se ap- 
perceut qu’il avoit failly. Le samedy que es- 
tojt la nuit de la blanche r Pasque t}ue l’on dit 
Pasques fleuries, luy vint voulenté d’aller h 
la bonne ville pour aulcime chose qui luy 
besongnoit. Quant fl entre en la ville eh che¬ 
vauchant parmy les rues il apperceut que les 
prestres faisoient provision de palmes et au¬ 
tres verdures, et veoit que au marché on les 
' vendoit polir servir à la procession pour len* 
demain. Qui fut bien esbahye ce fut le Cu* 
ré combien que semblant n’en fist. Il vint 
aux femmes que vendOient ces palmes ou 
bois.,* en achepta faisant semblant que pour 
aultre chose ne fut il venu à la bonne ville, 
et puis monta hâtivement à cheval chargé de 
sa marchandise, et picque à son villaige et le 
plustost que possible luy fut, il s’y trouva, 
avant que il fut descendu de dessus son che¬ 
val il rencontra aucuns de ses paroissiens aus- 
quelz il commendaque l’on allast sonner les 
cloches, et que çbascun vint à l’Eglise de 
ceste heure : car il leurs vouloir dire auleu- 
nes choses nécessaires pour le salut de leurs 
âmes; L’assemblée fut tahtost faicte, et se 
.trouva chascun en l’Eglise, Monseigneur, le 
jCuré tout housé et esperonné vint bien era- 
besoigné Dieu lésait, il monta en son prosne* 
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: et ' dise les moez qui s’ensuivent. Mes bons 
seigneurs je vous signifie et vous fais h sca* 
voir que aujourd’huy a esté la veille et so* 
lennité de la feste de Pasques fleuries, et de 
ce jour en huit prochain vous aurés la veille 
de la grant Pasques que l’on dit la Résur¬ 
rection nostre seigneur. Quant’ ces bonnes 
gens oüyrent ces nouvelles commencèrent à 
murmurer, et eux esbahyr très-fort comment 
ce povoit faire. Moi dist le Curé je vous ap- 
paiseray bien tantost, et vous diray vrayes 
raisons pourquoy vous n’avez que huit jours 
de Garesme à faire vos pénitences pour ceste 
année, et ne vous esraayez ja de ce que je vous 
diray, et que le Caresrae est ainsi venu tard. 
Je tiens qu’il n’y a celuy de vous qui ne sa¬ 
che bien et soit records comment les froidu¬ 
res ont esté longues et aspres, ceste année 
merveilleusement plus que oneques mais, et 
long temps à qu’il ne fist aussi périlleux et 
dangereux chevaucher comme il a fait tout 
l’hyver pour les verglats et neiges que ont 
longuement durés. Chascun de vous sait ce- 
cy estre vray comme l’Evangile, pourquoy 
ne vous donnés merveilles de la longue dè- 
mourée de Caresme, mais, esmerveillez vous 
aincoys comment il a peu venir mesmement 
que le chemin est très long jusqu’à sa mai¬ 
son. Si vous prie que le vueillés tenir pour 
excuse, et mesme il vous emprie, car aujour¬ 
d’huy j’ay disné avec luy, et leurs nomma le 
lieu, c’est à scavoir la ville ou il avoit esté et 
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pourtant dise il disposez vous ceste sepmaine 
de venir à confesse, et de comparoir demain 
ï la procession comme il est de coustume,. 
et ayez patience ceste fois, l’année que vien¬ 
dra, se Dieu plaise sera plus doulce parquoy 
il viendra plustost ainsi qu’il a d’usage chas- 
cun an. Ainsi Monseigneur le Curé trouva 
le moyen d’excuser.sa simplesse et ignoran- 
ee, ec leurs donna la bénédiction disant priés 
Dieu pour moy et je prieray Dieu pour vous. 
Ainsi descendit de son prosne, et sen alla à 
sa maison appointer son bois et ses palmes 
pour les faire lendemain servir à la proces¬ 
sion et puis ce fut tout. 
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Nouvelle eft d’ün bon marchand'de brebantt 
qui avait fa femme très fort malade doubtant qu’elle 
ne mourut après plufieurs remonflrances etexorta- 
tjons qui luy fit pour le falut de fon ame luy cria- 
mercy laquelle luy pardonne tout ce qu’il-pouvoir, 
lÿy avoir méfait excepté tant feulement ce qu’il: 
avoitfi peu befogné en fon ouvroüer comme en la«- 
nouvelle pourrés ouyr plus à pleine 
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NOUVELLE XG. 


LA BONNE MALADE. 


u Jl our accroistre et emploîer mon nombre 
£, Ides'nouvelles que j’ay promises compter et 
f descrire j’en mecteray icy ung dont la ve- 
ç nuë «St frçsche. Au pays de Brebant qui est 
^ celuÿdû monde où les bonnes adventures ad- 
^ tiennent le plus souvent, avoit ung' bon et 
‘ ; . loyal marchand de que la femme estoit très 
£ fort malade et gisante pour la griesveté de 
1' ion mal continuellement sans abandonner le 


lit. Ce bon homme voyant sa bonne femme 
ainsi attainte et languissante menoit la plus 
douloureuse vie du monde tant mary et des¬ 
plaisant estoit qu’il ne povoit plus, et avoit 
grant doubte que la mort ne l’en fist quitte, 
en ceste doleance, persévérant et doublant 
la perdre, se vint rendre prés d’elle et luy 
donnoit esperance de garison, et la recon- 
fortoit au mieulx qu’il scavoit, l’admonnestant 
de penser au sauvement de son ame. Et après 
qu’il eut aucun petit de temps devisé avec 
elle et 6né ses admonescemens et exortacions 
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luy cria mercy en luy requérant que s’aucu- 
ne chose luy a voit méfiait qu’il luy fut par 
elle pardonné entre le cas où il sentoit l’a¬ 
voir couroucé luy declaira comment il estoic 
bien records qu’il l’avoit' troublée plusieurs 
foys, et très souvent, de ce qu’il n’avoitbe- 
songné sur son harnois que l’on peut bien 
appeller cuir à chair toutes les fois qu’elle 
eut bien voulu, et mesmes que bien le sca- 
voit, dont très humblement requeroit pardon 
et mercy. Et la poure malade ainsi qu’elle 
povoit parler, luy pardonnoit les petits cas 
et legiers, mais ce derrain ne pardonnoit elle 
point voulentiers sans scavoir les raisons qui 
avoient meu et induit son mary à non luy 
fourbir son harnois quant mesmes il scavoir 
bien que c’estoit le plaisir d’elle, et que elle 
ne apetoit autre chose ne demandoit. Com¬ 
ment dist il voulez vous mourir sans par¬ 
donner à ceux que vous ont méfiait. Je suis 
bien contente de le pardonner, mais je vueil 
scavoir qui vous a meu, autrement je ne le 
pardonneray point. Le bon mary pour trou¬ 
ver moyen d’avoir pardon cuydant bien fai¬ 
re la besongneluy commença à dire mamye, 
vous scavez bien que par plusieurs fois avez 
esté malade, et deshaitée , combien que non 
pas tant que maintenant je vous voy, et du¬ 
rant la maladie je n’ay jamais tant osé pré¬ 
sumer que de vous requerre de bataille, je 
doubtoye qu’il ne vous en fut du pire, et 
soyés toute seure que ce que j’en ay fait amour 
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le ma fait faire. Taisés vous menteur dise ceste. 
povre patiente, oneques ne fus si malade ne 
si deshaitée pourquoy j’eusse fait reffus de 
combattre à vous, querés autre moyen si vous 
voulés avoir pardon, par cestuy cy ne vous 
ayderô ja, et puis qu’il vous convient tout 
dire meschant et lasche homme que vous es¬ 
tes et aultres ne fustes oneques. Pensés vous 
que en ce monde soit medecine qui puisse 
plus ayder ne susciter la maladie d’entre nous 
femmes que la doujee et amoureuse compag¬ 
nie des hommes, me voyés vous bien des¬ 
faite et seiche par griefveté de mal autre cho¬ 
se ne me est nécessaire sinon compaîgnfe'dë 
vous. Ho dist l’autre je vous gueriray pres¬ 
tement. Il sault sur ce lyt et besongna le 
mieulx qu’il peut , et tantost qu’il eut rom¬ 
pu deux lances, elle se lieve , et se mist sur 
ses piedz. Puis demye heure après allast par 
les ruës et ses voisines que la cuydoient com¬ 
me morte furent très esmerveillées jusqu’à ce 
quelle leurs dist par quelle voye et comment 
elle estoit revivée, qu’ilz dirent tantost qu’il 
ny avoir que ce seulremede. Ainsi nostre bon 
marchant aprint à guarir sa femme qui luy 
tourna à grant préjudice-, car souvent faig- 
noit estre malade pour recevoir la medecine. 
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NOUVELLE X C I. 

\ 

LA FEMME OBÉISSANTE. 1 

A insi que jestoye nagueres en le Goratfc^ 
de Flandres en l’une des plus grosses vill^fe 
du Pays ung gentil Cornpaignon me fist uu|||j 
joyeux compte d’üng homme marié dé qUt , 
sa femme estoit. tant luxurieuse et chaude--' 
sur le potage et tant publique- qu’à paine ? 
estoit elle contente qu’on la coingnàst en^i 
plaines rues avant qu’elle ne le fut, son mi< ' ' 
ry scavoit bien que de celle condicion es-- ' 
toit, mais de subtilité pour quérir remede 
à luy donner empêchement il ne scavoit 
trouver tant estoit à ce joly mestier rusée.. 

11 la menassoit de la battre et de laisser seu¬ 
le, ou de la tuer. Mais, querés que le face v 
autant eust il profité h menasser ung chie», 
enraigé ou quelque autre beste. Elle sepour- 
chassoit à tous les et ne demandoit que hu- 
tin, il y avoit bien pou d’hommes en toute- 
la contrée où elle repajroie pour estaindreï 
une seule estincelle de son grant feu , et 
quiconque' la bargingnoyt il avoit aussi bien. 
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Nouvelle parle d’ùn homme qui fut marié à une 
jeune femme laquelle étoit tant luxurieufe et tant 
chaude fur potage que je cuyde qu’elle fut née en* 
eftuves ou à demy. lieuë prés du foleil de midy, 
•car il n’etoit nul tant bon ouvrier fut il qui la peut 
refroidir, et. comment il la cuyda chaflier et de la* 
rejaonfe que luÿ bailla. 
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à créance que à argent sec, fust homme 
bossu ou vieulx contrefait ou autre quel¬ 
que defigurance brief nul ne s’èn alloit sans. 
d.enrées reporter. Le povre mary voyant ces- 
te vie continuer, et que toutes ces menas¬ 
ses ny prouffitoient riens il s’advisa qu’il l’es- 
pouventeroit par une maniéré qu’il trouva* 
Quant il la peut avoir seule en sa maison, il 
luy dist or ca Jehanne ou biatrix ainsi qu’il 
l’appelloit, je voy bien que vous estes obsti¬ 
née en vostre meschance, et que quelque? 
menasse que je vous face ou punicion vousi 
n’en tenez non plus de compte que se je m’en 
taisoye. Helas mon mary dist elle en bonne 
foy j'en suis la plus marrie, et trop me des- 
plaist , mais je ny puis mettre remede car je 
suis née en telle planette pour estre preste 
et servante aux hommes. Voire dea dist le 
mary y estes vous ainsi destinée, sur ma foy 
je ay bon remede et hastif, vous me tuerés 
donc dise elle autre remede ny a , laissez moy 
faire dist il ,je scay. bien mieulx, et quoy dist 
elle, quejelesaiche,parlamort bieu dist il, 
je vous hocheray ung jour tant, que je vous 
boutteray ung quarteron d’Enfans dedans le 
ventre, et puis je vous abandonneray, et les 
vous laisseray toute seule nourir, vous dist elle 
voire, mais au prins, vous n’avez pas pour 
commencer, telles menasses m’espouvente 
bien pou je ne vous crains de cela pas ung 
Biquet se j’en desmyche je veux que l’on me 
tonde en croix » et s’il vous semble que ayez; 
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puissance de ce faire, avancés vous, et com¬ 
mencés de ceste heure je suis preste pour li¬ 
vrer le moule. Au Dyable de telle femme dise 
le mary, qu'on ne peult par quelque voye 
corriger. Il fut contraint de la laisser passer 
sa destinée 4 et il se fut plustost escervelé et 
fendu la teste pour la reprendre que luy faire 
tenir coy le derrière, parquoy la laissa cour¬ 
re comme une lisse entre deux doulzaines de 
chiens et accomplir tous ses vouloirs et dé¬ 
sordonnés désirs. 
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Nouvelle racontée par Monfeignenr dé Eaüfiûÿ-' 
pàrle d’une bourgeoife mariée qui eftoit amoureule 
d’un Chanoine laquelle pour plus couvertement 
aller devers ledit Chanoine fe accointa d’une fienne- 
Voifine et de la noife et débat qui entre elles four- 
dit pour l’amour dü meftier dont elles eftoieafeco®*' 
me vous oyrés cy après. 


DigitizsdbyGOOgle 




N O V V E L L E S. 85 



NOUVELLE X C I L 


; LE .CHARIVARI. 

>1 ■ • 

•En la Cité de Mets en Lorraine avoit puis 
certain temps en ca une bonne bourgeoise 
/mariée qui estoit tout oultre de la confre- 
rie de la houlette, riens ne faisoit plus vou- 
lentiers que ce joly esbattement que chascun 
l 'scàit, et où elle povdit desployer ses armes, 
r elle se monstroit vaillante et pou redoubtant 
Tës horions. Or entendez quelle chose luy 
advint en exerceant son mestier, elle estoit 
amoureuse d’ung gros Chanoine que avoit 
plus d’argent que ung chien n’a de puces. 
Mais pource qu’il demouroit en lieu où les 
gens estoient à toute heure comme on diroit 
à une gueulle Bée ou place publique, elle 
ne scavoit comment se trouver avec son Cha- 
• noine. Tant pensa et subtilla à sa besongne » 
qu’elle s’advisa que se descouvriroit à une 
sienne voisine que estoit sa sœur d’armes tou¬ 
chant le mestier et usance de sa houlette, et 
luy sembla que elle pouroit aller veoir son 
Chanoine accompaignié de sa voisiné sans que 


:'y C 




$<£ Les cent Nouvelles 
l’on y pensast nul mal, ou suspicion. Ainsi 
que elle advisa fut fait, et comme se pour 
une grosse matière fust allée vers Monseig¬ 
neur le Chanoine, ainsi honnorablement y 
alla elle accompaignie comme dit est. Pour 
le faire brief incontinent, que nos bourgeoi¬ 
ses furent arrivées aprez toutes les saluracions 
ce fut la principale mémoire que l’fenclore 
avec son amoureux Chanoine et 6st tant que 
le Chanoine luy bailla une monture ainsi com¬ 
me il scavoit. La voisine voyant l’autre avoir 
l’audience, et le gouvernement du Maistre 
de leans, n’en eut pas peu d’envie, et luy 
desplaisoit moult que non ne luy faisoit ainsi 
comme à l’autre. Aù vuider de la chambre 
celle qui avoit sa pitance dit à sa voisine nous, 
en yrons nous. Voire dist l’autre s’en va l’en 
ainsi se l’on ne me fait la courtoisie comme 
à vous pardieu je accuseray le mesnage je ne 
suis pas icy venue pour .eschauffer la cire,. 
Quant l’on apperceuc sa bonne voulencé on 
luy ofFrit le clerc de ce Chanoyne que es- 
toit ung fort et roide galant, et homme pour 
la très bien fourbir de qqoy elle ne tint ,comp¬ 
te , mais le refusa de. tous points, disant que 
aussi bien vouloir avoir le maîstre que l’au¬ 
tre aultrement ne seroit elle point contente* 
Le Chanoine fut contraint pour sautver son 
honneur de s’accorder , et quant ce fut fait 
elle voulut bien adoncques dire .adieu et se- 
partir. Maial’autre ne le vouloit pas, ains dise 
toute couroucée que elle que l’avoir amenée; 
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et estoit celle pour que l’assemblée estoit 
foiccedévoie estre mieulx partie que l’au¬ 
tre, et quelle ne se departiroit point selle 
B’avoit encore ungpicocin d’avoyne. Le Cha¬ 
noine fut bien esbahy quant il entendit ces, 
nouvelles, et combien qu’il; priast celle qui 
vouloic avoir le surcroist, toutteffois ne se 
vouloit elle rendre contente. Or ca dist il.de 
pardieu je suis content puis qu’il faut que 
ainsi soit, mais n’y re venez plus pour tel prix 
jeseroie hors de la ville,. Quant les armes fu¬ 
rent accomplis ».ceste Damoiselle au surcroist 
au dire adieu dist à son Chanoine qu’il fail- 
loit donner aucune gracieuse chose pour sou¬ 
venance. Sans se faire trop importuner ne 
travailler de requestes, et aussi pour estre 
deslivré ce bon Chanoine avoit une pièce 
d’ung, demourant de couvrechief que leur- 
donna, et la principalle receut le-don ainsi» 
dirent adieu. C’est dist il.ee que je vous puis, 
maintenant donner » prennés chascufie en gré.. 
Elles ne furent gueres loing allées, que en* 
plaine rue la voisine qui; n’àyoit eu sans plus v 
que ungpicotin,. dist àsa.Compaigniequelle- 
vouloit avoir sa porcion de leur don., eh.bien; 
dist l’autre je Suis contente combien en vou¬ 
lez vous avoir. Fault il demander- cela dise 
elle j’en doy avoir la moitié et vous autant.. 
Comment 06e& vous demander dist l’autre; 
plus que vous n’avez desservi, avez.vous point 
de honte * vous scayez bien que vous n’avezt 
esté que une fois au Chanoine et moy deux 
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fois, et pardieu ce n’est pas raison que vous 
soyez partie aussi avant que moy. Pardieu 
j’en auray autant que vous dist l’autre", ay 
je pas fait mon devoir aussi avant que vous, 
comment l’entendez vous. N’est ce pas au¬ 
tant d’une fois comme de dix, et affin que 
vous congnoissez ma voulenté sans tenir icy 
halle de néant je vous conseille que me bail¬ 
lez ma part justement la moitié , ou vous au¬ 
rez incontinent hutin, me voulez vous ainsi 
gouverner. Voire dea dist sa compaignie y 
'voulez vous procéder d’armure, de fait et 
par la puissance Dieu vous n’en aurez fors 
ce qu’il sera de raison, c’est à scavoir des 
trois pars l’une, et j’auray tout le demou- 
rant, nay je pas eu deux fois plus de paine- 
que vous. Adonc l’autre haulce et de bon 
poinct charge sur le visagfe de sa Compaig- 
ne pour que l’assemblée avoit esté faictequi 
ne le tient pas longuement sans rendre brief 
elles se battirent tant et de si bonne maniéré 
que à bien petit qu’elles ne s’entretuerent, 
et l’une appelloit l’autre ribaulde. Quant les 
gens de la rue virent la bataille de deux Com- 
pàignes qui peu de temps devant avoient passé 
par la rue ensemble amoureusement furent 
tous esbahis, et les vîndrent tenir et deffaîre 
l’une de l’autre. Puis après les geps que là 
estoient hucherent leurs maris que vindrent 
tantost et chascun d’eux demandoitk sa fem¬ 
me la matière de leur différence/Chascune 
. comptoit à son plus beau , et tant par leur 
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feux donner ï entendre, sans toucher de ce 
pourqupy la question estoit nieue, les esmeu- 
rent, tellement l'ung contre l’autre, qu’ils se 
vouloient éntretuer, mais les sergens les me¬ 
nèrent refroidir eu prison. La Justice voulut 
Scavoir dont estoit procédé le fondement de 
la question entre les deux femmes, elles fu¬ 
rent mandées, et contraictes de confesser que 
ce avoit esté pour une piece de couvrechief 
et cfetera. Les gens de Conseil voyant que la 
congnoissancè de ceste cause n’appartenoit 
à eulx la renvoierent devant le Roy de Bor- 
delois tant pour les mérités de la cause,com¬ 
me pour ce que les femmes estoient de ses 
subgectes, et pendant le procès les boas ma¬ 
ris demourerent en la prison attendant la sen¬ 
tence diffinitive qui pour le nombre infini 
deulx, en est taillée de demourer penduë au 
clou. 
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NOUVELLE XCII I. J 

LA POSTIL LO N m 

SUR LE DOS. ’ S 

Tandis que j’ay bonne audience Je vueiÉ 
compter ung gracieux,compte advenu âu pyjjM 
de haynault en ung village du pays que fi» 
nommé, avec une genre femme mariée qw 
aymoit plus chier le Oerc de la parois^* 
dont elle estoit paroissienne que son mary£ 
et pour trouver quelque moyen d’estre aveè 
son Clerc, faignit à son mary qu’elle devoir 
ung p'elerinage à ung sainct qui n’estoit.gue- 
rés loing de là , et que promis luy avoir 
quant elle estoit en travail » luy priant qu’il 
fut content qu’elle y allast ung jour quelle, 
nomma. Le bon simple mary qui ne se doub«* 
toit de rien accorda ce pèlerinage et pource 
que le mary demouroit seul il luy dise quelle 
appresta son disner et soupper tout ensem- 
bleavant qu’elle se partist, autrement il yroit 
manger à la taverne ; elle fit son commende- 
çient et ap.presca ung bon poussin, et une. 


,Google 








Digitized by Google 


Nouvelle racontée d’une gente femme mariée 
qui feignoit à fon mary d’aller en pellerinage pour 
foy trouver avec le clerc de la ville fon amoureux 
avec lequel fon tnnry la trouva, et de la maniéré 
qu’il tint quant enfetnble le vît faire le meftiçr qp& 
vous feaviés comme vous ouyrés. 
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piece de mouton, et quant toutes ces prépa¬ 
ratives furent faictes elle dist à son mary que 
tout estoit prest, et qu’elle alloit querre de 
Peau benoiste pour soy partir après. Elle en¬ 
tra en l’Eglise et le premier homme qu’elle 
trouva ce fut celluy qu’elle querroit c’est h 
scavoir son Clerc à qui elle compta les nou¬ 
velles comment elle avoir congié d’aller en 
pèlerinage et cetera, pour toute la journée,, 
inals.il y a ung cas dist elle, je suis seur que 
sitost qu’il me sentira hors de L’ostel qu’il 
s’en yra à la taverne, et n’en retournera jus¬ 
qu’au vespre bien tard, je le çongnois tel et 
pourtant j’ayme mieulx demeurer à l’ostel 
tandis qu’il n’y sera point que aller hors , 
adonçques vous vous rendrez dedans une de- 
mye heure autour de nostre ostel affin que- 
je vous mette dedans, par derrière s’il advient: 
que mon mary ny soit point, et s’il y est 
nous yrons faire nostre pèlerinage. Elle vint 
h l’ostel où elle trouva encore son mary donc 
elle ne fut point contente qui iuy dist, com¬ 
ment estes vous encores icy, je m’en vois 
dist elle chausser mes souliers, et puis je ne- 
songeray plus gueres que je ne parte. Elle, 
alla au cordouennier, et tandis qu’elle fai- 
soit chausser ses souliers, son mary passa 
par devant l’ostel du cordouennier avec ung 
autre son voisin qui alloit de coustume vou- 
lentiers à la taverne. Et combien qu’elle sup- 
posast que pource qu’il estoit accompaignié 
dudit voisin qu’il s’en allast à la taverne, tout- 
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tefFois n’en avoit nulle voulenté, mais il s’en 
alloit sur le marché pour trouver encores 
ung bon Compaignon oa deux, et les ame¬ 
né disner avec luy au commencement qu’il 
avoir davantage c’est assavoir le poussin et 
la piece de moutofl. Or nous laisserons icy 
nostre mary chercher compaignie, et retour¬ 
nerons à celle qui fchaussoic ses souliers , que 
sitost que ils furent chaussez, revint à l’os- 
tel le plus hastivement qu’elle peut où elle 
trouva le gentil escolier qui faisoit la pro¬ 
cession tout autour de la maison à qui elle 
dist. Mon amy nous sommes les plus heu¬ 
reux du monde car j’ay veu mon mary aller 
à la taverne j’en suis seure, car il y a ung 
sien sortes qui le maine par les bras lequel 
ne le laissera pas retourner quant il voudra, 
et pourtant donnais nous joye. Le jour est 
nostre jusques à la nuyr. J’ay appointé ung 
poussin et une belle piece de thouton dont 
nous ferons gouguectes. Et sans plus riens 
dire le mise dedans, et laissa l’huys entreou- 
vert affin.qüe les voisins ne s’en doubtassent. 
Or retournons maintenant à nostre mary que 
a trouvé deux bons Compaigrtons avec le pre¬ 
mier dont j’ay parlé, lesquelz ils amainent 
tous pour deconfire et devorer ce poussin en 
la compaignie de beau vin de beaune ou de 
meilleur s’il est possible de finer. A l’arriver 
à sa maison il entre le premier dedans, et in¬ 
continent qu’il fut entré il apereeut nos deux 
amants, que s estoient m h à faire ung won- 



Digitized by Google 



-Nouvel l e s. 93 

son de bon ouvrage, et quant il vit sa fem- 
rné qui avoit les jambes levées il luy dist 
qu’elle n’avoit garde de user ses souliers, et 
que sans raison avoit travaillé le .cordouen- 
«lier,, puis qu’elle vouloit faire son pèlerina¬ 
ge par telle maniéré. Il hucha ses Compai- 
gnonset dise , Messeigneurs regardez que ma 
► femme aime mon prouffit, de paour que elle 
ne use ses-beaux souliers neufs, elle chemi¬ 
ne sur son dos, il ne la pas telle qui veult. 
Il prent :ung petit demourant de ce poussin 
et luy dist quelle parfist son pèlerinage puis 
ferma l’huys et la laissa avec son Clerc, sans 
luy autre chose dire, et s’en alla à la taver¬ 
ne de quoy il ne fut pas tencé au retourner, 
,ne les autres fois aussi quant il y alloit pour- 
ce qu’il n’avoit rien ou pou parlé de ce pè¬ 
lerinage que sa femme avoit fait à l’ostel avec 
son amoureux le Clerc de sa paroisse. 
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NOUVELLE XC1V. 
LE CURÉ DOUBLE. 


É S marches de Picardie au Diocese de 
Therouenne avoit puis an et demy en ca ou 
environ ung gentil Curé demouranten la bon¬ 
ne ville qui faisoit du Gorgias tout oultre,, 
il portoit robe courte, chauses tirées à la 
façon de Cour, tant gaillard cstoit que l’on 
ne pourroit plus, qui n’estoit pas paou des¬ 
cendre aux gens d’Eglise. Le Promoteur de 
Therouenne que telles maniérés de gens ap- 
pelloit le grant dyable, soy informe du gou¬ 
vernement de nostre gentil Curé, et le fist 
citer pour le corriger et kty faire muer ses 
meurs. Il comparut és habits courts comme 
s’il ne tenist compte du Promoteur,.cuydant 
par advanture que pour ses beauhc yeulx ou 
le deslivrast, mais ainsi n’advint pas car'quant 
il fut devant Monseigneur l’official et sa par¬ 
tie le Promoteur luy c'ompta sa legende au 
long et demanda par sa conclusion, que ses 
fcabillemens et autres menues maniérés de 
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î?:?*.,?®. S es S alans à marier, pour laquelle 
caule il fut cité devant fon juge ordinaire et de 
m tentence qui en fut donnée, aufly la defFenfe qui 
«y tut. faite et des autres tromperies qu’il lit 
apres comme vous oyrés plus à piailla 
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faire luy fussent défendues, et avec ce qu’il 
fut condamné à payer certaines amendes. 
Monseigneur l’official voyant à ses yeulx que 
tel estoît nostre Curé que on luy baptisoit, 
luy fist les defences sur les paines du Ca¬ 
non qüe plus ne se desguisast en telle ma» 
niere qu’il avoir fait et qu’il portast longues 
robes et cheveulx longs, et avec ce le con* 
damna à payer une bonne somme d’argent. 
Il promist que ainsi en feroit il, et que plus 
rie seroit cité pour telle chose. Il print con¬ 
fié au Promoteur, et retourna à sa Cure et 
sitost qu’il y lut venu il fist huchier le Dra¬ 
pier, et le Cousturier, si fist tailler une ro¬ 
be que luy trainoit plus de trois quartiers 
disant au Cousturier les nouvelles de The» 
rouenne comment c’est assavoir gu’il avoit 
esté reprins de porte» courte robe, et qu’on 
luy avoit chargié de la porter longue. Il ves- 
tit ceste robe longue et laissa croistre ses 
cheveulx de la teste et de la barbe et en çest 
estât servoit la paroisse, chantoir messe et fai- 
soit les autres choses appartenantes à Curé. 
Le Promoteur fut arriéré adverty comment 
son Curé se gouvernoit outre la rigle et bon¬ 
ne et honneste conversacion des prestres, 
lequel le fist citer comme devant, et il se 
comparut és longs habits. Quesse cecy dise 
Monseigneur l’official quant il fut devant luy 
il semble que vous trompés des statues et or¬ 
donnances de l’Eglise , voyez vous point 
comme les autres prestres s’abillent, se se ne 
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fust pour l’amour de vos bons Amis, je vous 
feroye affubler la prison de céans. Comment 
Monseigneur dise nostre Curé,, ne m’avez 
vous pas chargié de porter longue robe et 
longs cheveux fais je point ainsi que vous 
m’avez commandé n’est pas ceste robe assez 
longue, mes cheveux sont ils pas longs que 
youlez vous que je face. Je vueil dist Mon¬ 
seigneur l’official et si vous commande que 
vous portés robe et cheveux à derny longs, 
ne trop ne pou, et pour ceste grande faulte 
je vous condamne à payer dix livres d’amen¬ 
de au Promoteur, vingt livres à la fabrique 
de céans et autant à Monseigneur de The- 
rouetme à convertir à. son aumosne. .Nostre 
Curé fust bien esbahy. Mais toutteffois il fail¬ 
lit qu’il passast par là, il prent copgié.et s’en 
revint en sa maison bjen pensant comment 
il pouroit subtiller pour garder la sentence 
de Monseigneur l’official. 11 manda le Cous- 
turier à que il fist tailler une robe longue 
d’ung costé comme celle dont nous avons 
parlé, et courte comme la première de l’au¬ 
tre epsté, puis-il se fist harber du côsté où 
la robe estoit courte, en ce point alloit par 
les rues, et faisoit son divin office et com¬ 
bien qu’on luy dist que c’estoit mal fait, 
toutteffois n’en tenoit il compte. Le Promo¬ 
teur en fut .encores adverty, et’le fist citer 
comme devant,' Quant il .comparut Dieu scait 
comment Monseigneur l’official fut mal con¬ 
tent à paine qu’il ne failloit dé son siégé hors 


Digitized by Google 



N O ü V E L L E S. 

cl U sens quant il regardoit son Curé estre ha¬ 
billé en guise de mommeur, si les autres 
"deux fois il avait esté bien rachassé il fut 
encores mieulx celle cy, et condemné à bel¬ 
les grosses amendes. Lors nostre Curé se 
voyant ainsi déplumé de amendes et de con- 
demnations dise à Monseigneur l'official. Il 
'me semble sauve vostre reverence que j’ay 
fait vostre commandement. Et entendez moy 
je vous en diray la raison. Adonc il couvrit 
sa barbe longue de sa main qu’il estendit sus, 
ét puis dist si vous voulez je n’ay point de 
barbe, puis mist sa main de l’autre les cou¬ 
vrant la partie tondue ou rasoer, en. disant 
se vous voulez j’ay longue barbe, esse ce pas 
ce que m’avez commandé. Monseigneur l’of¬ 
ficial voyant que c’estoitungvray trompeur, 
et qu’il se trompoit de luy, fist venir le bar¬ 
bier et le paramantier, et devant tous les as¬ 
sistai luy fist faire sa barbe, et puis cou¬ 
per sa robe de longueur qu’il estoit de mes- 
tier et de raison puis le renvbya à sa Cure 
où il se conduit hautement en maintenant ceste 
derniere maniéré qu’il avoir aprinseà la sueur 
de sa bourse. 



Tome IV. 
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NOUVELLE XCV. 

LE DOIGT 


D U . MO I N E GUE R 


ommeîI est assez de çoustume Dieu merpj 
cy qu’en plusieurs communautez y a de bons* 
Compaignons au moins quant au jeu des b»B 
jnstrumens au propos nagueres avoit en 
Couvent de Paris ung très bon frere prénH 
cheur que avoit de çoustume de visitter sd|B 
voisines. Üng jour entre les autres il choisjOl 
une très belle femme que estoitsa prochaine- Sn t 
voisine jeune et en bon point, et s’entreay- 
moient de bon couraige, et la jeune femme 
estoit mariée nouveliement à ung bon Com- 
paignon et devint maistre moyne très bien 
amoureux d’elle, et ne cessoit dëspluser et 
subtillervoyes et moyens pour parvenir à ses 
attaintes qui à dire en gros et en brief es- 
toient pour faire cela que vous scavez. Or 
disoit je feray ainsi : or conclut autrement, 
tant de propos luy venoient en la teste qu’il 
ne scavoitsur quoys’arrester trop bien disoit 
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Nouvelle racontée par Monfeigneur de Vîîliers 
d’un moine qui feignit eftre très fort malade et en 
danger de mort pour parvenir à l’amour d une feni- 
jne tienne Voifine par la maniéré qui s’enfuit. 
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il que le langaige n’estoit point de abattre y 
car elle est trop bonne et trop seure, force 
inest que se je veuil parvenir à mes fins que 
par cautelle et déception je la gaigne. ©y 
escoutés de quoy le larron s’advisa, et com¬ 
ment frauduleusement la poure beste il at¬ 
trapa y et son désir très honneste comme il 
proposa accomplit* il faignit ung jour avoir 
mal en ung doigt d’emprés le poulce que est 
le premier des quatre en la main destre, et 
de fait l’enveloppa de draps linges, et le dora 
d’aucuns oingnements trésfort sentans. Et en 
ce point se tint ung jour ou deux se mon- 
strant aval son Eglise devant la dessusdit, et 
Dieu scait s’il faisoit bien la douleur. La 
simplette le regardoit en pitié, et voyant à 
sa contenance que il avoit grant douleur et 
pour la grant pitié que elle en eut luÿ de¬ 
manda son easy et le subtil regnard luy compta 
si très piteusement qu’il sembloit mieux hoi* 
du sens que aultrement. Ce jour se passa, 
et à lendemain environ l’heure de vcspres que 
la bonne femme estoit à l’hostel seulette , 
ce patient la vient trouver ouvrant de soye, 
et auprès d’elle se met, faisant si très bien 
le malade que nul ne l’eut jugié en très grant 
dangier. Or se viroit vers la fenestre, main¬ 
tenant vers la femme, tant d’estranges ma¬ 
niérés il faisoit que vous fussiez esbahy et 
abusé à leveoir et la simplette qui toute pitié 
en avoit à paine que larmes ne lui failloienc 
des yeux le confortoit au mieulx que elle 
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povoit. Helas frere Henry avez vous parlé 
aux médecins relz et telz. Ouy certes ma mye 
disoit il, il ny a ny médecin ne chirurgien 
en Paris qui n’ayt veu mon cas, et qu’en di¬ 
sent ils souffrirez vous longuement ceste dou¬ 
leur, helas ouy voire encores plus la mort se 
Dieu ne m'ayde, cqr en mon fait n'a que 
_ung seüliemede, et j’aymeroy autant à paine 
mourir que le désceler, car il est moins que 
bien'honneste et tout estrange de ma ptofes>- 
sion. Comment dea dist la pourette, puisqu’il 
y a remede et nesse pas mal fait et péché à 
vous deyous laisser ainsi passionner si est en 
vérité ce me semble .vous vous mettez en 
dangier de perdre sens .et entendement à ce 
que je voy vostre douleur si aspre et si ter¬ 
rible. Pardieu bien aspre et terrible est elle 
dist frere Henry, mais quoy Dieu la ma en¬ 
voyé loué soit je prens bien la maladie en 
gré et auray en patience et suis tout asseuré 
d’attendre la mort. Car cest le vray remede 
de ce, veoire, excepté ung dont je vous ay 
parlé qui me gueriroit tantost , mais quoy 
comme je vous ay dit je n’oseroye dire quel 
il est quant ainsi seroit qu’il me seroît force 
h desceler ce que c’est, je n’aüroye point le 
vouloir de l’accomplir. Et par saint Martin , 
dist la bonne femme, frere Henry fl me sem¬ 
ble que vous avez tort de tenir telz termes, 
et pour Dieu dictes moy qu’il faut pour vostre 
garrison , et je vous asseure que je metteray 
paine et diligence à trouver ce qjifi y servira. 
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Pour Dieu ne soyez cause de vostre perdi¬ 
tion, laissez vous ayder et secourir. Or dic¬ 
tes raoy que c’est et vous verrés se je ne vous 
ayderay, si feray par Dieu me deust il cous 
ter plus que vous ne pensés. Damp moyne 
voyant la bonne voulenté de sa voisine après 
ung grand tas d’excusances et dereffus, que 
pour estre brief je crespasse,dist à basse voix, 
puis qu’iî vous plaist que je le die» je vous 
obéyray, les médecins mont tous dit d’ung 
accord que en mon fait n’a que ung seulre- 
mede, c’est de boutter mon doy malade de¬ 
dans le lieu secret d’une femme nette et hon- 
neste, et là le tenir assez bonne piece, après 
le oindre d’ung oignement dont ils m’ont 
baillé la recepte, vous oyez que c’est et pour¬ 
tant que je suis de ma nature et de propre 
coustume honteux, j’ay mieulx aimé endu¬ 
rer et souffrir jusques icy les inaulx que j’ay 
portés qu’en riens dire à personne vivant, 
vous seule scavez mon cas, et malgré moy, 
hélas, hélas, dist la bonne femme , je ne vous- 
ay dit chose que je ne face , je vous v.ueil 
ayder et guérir, je suis contente et me plaise 
bien pour vostre garrison, et vous oster de 
la terrible angoise qui vous tourmente, que 
vous preste lieu pour boutter vostre doigt 
malade. Et Dieu le vous, rende Damoiselle,, 
dist Damp moine. Je ne vous eusse osé re- 
querit ne autre, mais puis qu’il vous plaise 
de me secourir je ne serai ja cause de ma; 
mort. Or nous mettons doneques s’il vous 

» a 
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plaise en quelque lieu secret que nul ne nous 
voye, il me plaise bien dise elle, si le mena 
en une belle garderobe , et serra l’huys, et 
sur le lictla mist, et maistre moyne luy lieve 
ses Drapeaux, et en lieu du doigt de la main 
bouta son perchant dur et roide dedans, et 
à l’entrée qu’il fist, elle que le sentit si très 
gros , dise : et comment vostre doigt est il si 
gros, je h’oüy jamais parler du pareil. Et en 
vérité, dist il, ce fait la maladie que en ce 
point le ma mis, vousjnè contés merveille, 
dist elle. Et durant ces langaiges maistre 
moyne accomplit ce pourquoy si bien avoit 
fait le malade. Et elle qui sentit et cetera , 
demanda que c’estoit, et il respondit que 
c’est le clou de mon doigt qui est effondré, 
je suis demy guery se me semble Dieu.mercy 
et la vostre, et par ma fby ce me plaist m ouït 
ce dist la Dame qui lors se leva, se vous 
nestes bien gary se retournés toutteffois qu’il 
vous plaira, car pour vous osser de douleur , 
il n’est rien que je ne face, et ne soyez plus 
si honteux que vous avez esté pour vostre 
garison et santé recouvrer. 
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Nouvelle d’un fitnple et riche curé de village 
qui par l'a fimplell'e avoit enterré Ion chien au 
cimetiere pour laquelle chofe il fut cité par devant 
fon Evefque, et comme il bailla la Tomme de cin¬ 
quante Efcus d’or audit Evefque et de ce que 
l’Evefque luy en dit comme pourrés ouyr cy 
defious. 
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L E TESTAMENT 

CYNIQUE. 

3GL acomptkr je vous veuil ce queu advint 
. • l’autre hyver à ung simple Curé de village. 
Ce bon Curé avoir ung chien qu’il avoit nou- 
ry et gardé que tous les autres chiens du pays 
passoit sur le fait d’aller en l’eauë quérir le 
vireton * et à l’occasion de ce son maistre 
laymoit tant, qu'il ne seroit pas legier h 
compter combien il en estoit assoté. Advint 
toutteffois je ne sçay par quel cas ou s’il eut 
trop grant chaut, ou trop grant froid, tout- 
teffois il fut malade et mourut. Que fist ce 
bon Curé, luy que son presbitere avoit tout 
contre le cynietiere, quant il vit son chien 
trépassé il pensa que grand dommaige seroit 
que une si sage et honne beste demourast 
sans sépulture. Et pourtant il fist une fosse 
assés prés de l’huys de sa maison et là l’en- 
foüit. Je ne scay pas s’il en fist une de mar¬ 
bre et par dessus graver une Epitaphe si m’en 
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tais. Ne demoura gueres que la mort du bon 
chien du Curé fut par le villaige annoncée 
et tant espandue que aux oreilles de l’Eves- 
que du lieu parvint, et de sa sépulture faicte 
que son maistre luy bailla. Si le manda vers 
luy venir par utîebelle citation par ung chi¬ 
caneur. Helas dise le Curé, et quay je fait 
qui suis cité d’office. Quant à moy dist le 
chicaneur, je ne scay qu’il y a se ce n’est 
pourtant que vous avez enfoiiy vostre chien 
en terre sainte où l’en met les corps des 
chrestiens. Ha se pense le Curé c’est cela. Or 
lui vint en teste qu’il avoir mal fait, et que 
s’il se laisse emprisonner qu’il sera escorché, 
car Monseigneur l’Evesque est le plus con- 
voiteux de ce Royaulme, et si a gens autour 
de luy qui scavent faire venir l’eauë au mou¬ 
lin Dieu scayt comment. Il vint à sa jour¬ 
née , et de plain bond s’en alla vers Mon¬ 
seigneur l’Evesque qui luy fit ung grant pro¬ 
logue pour la sepulturedu bon chien. Et sem- 
bloit k l’oiiyr que le Curé eut pis fait que 
d’avoir regnié Dieu. Et après tout son dire 
il commanda qu’il fut mené en sa prison. 
Quant Monseigneur le Curé vit qu’on le vou¬ 
loir boutter en la boiste aux cailloux, il fut 
plus esbahy que ung canet, et requist k-Mon- 
seigneur l’Evesque qu’il fut oüy lequel luy 
accorda ; Et devez scavoir quek ceste çalenge 
estoient grant foison de gens de bien et de 
grant façon, comme l’official,les Promoteurs, 
le scribe, notaires, advoçatz, procureurs, 


Digitized by Google 



Nouvelles. fo$ 
et plusieurs autres, lesquelz tous ejnsembib- 
grantjoye menoient du cas du bon Curé , 
que à son chien avoir donné la terre sainte.. 
Le Curé en sa deffence et excuse parla en 
brief et dist eh vérité Monseigneur se vous; 
eussiez autant congneu mon bon chien à qui 
Dieu pardoint comme j’ai fait, vous; ne se- 
riez’pas tant esbahy de la sépulture que je. 
luy ay ordonnée comme vous» estes, car soir, 
pareil comme j’espere ne fut jamais trouvé,, 
ne sera, et lors commença à dire bausvne de 
son chien aussi pareillement s’il fut bien sage- 
en son vivant encores le fut plus à sa mort 
car il fistung très beau testament, et pource. 
qu’il scavoit vostre nécessité' et indigence- if 
vous ordonna cinquante escus d’or que je 
vous apporte. Si les tira de son sain, et les 
bailla à l’Evesque, lequel les receut voulen- 
tiers, et lors loua et approuva les sens di* 
vaillant chien , ensemble son testament, et. 
la sépulture qu’il luy bailla. 
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NOUVELLE XCVII. 


L E H A U S S E U R. ^ 

jÈk DviNTnagueresque escoic une assemblée 
4e Compaignons faisant bonne chiere en 1^- 
taverne et beuvans d’aotant, et quant ils eu-t. 
rent beu et mangé , et fait si bonne chere 
jusques à loüer Dieu^et aussi usque ad he- 
breos la plus part, et‘ qu’ilz eurent compté 
et payé leur escoc, le? aucuns commencè¬ 
rent i dire comment nous serons festoyez 
de nos femmes quant nous retournerons à. 
l’hostel, Dieu scait que nous ne serons pas 
excommuniez on parlera bien à nos barbes. - 
Nostre Dame dist l’ung je crains bien à m’y. 
trouver, ainsi maist Dieu dist l’autre, aussi 
fais je moy v je suis tout seur d’oüir la pas¬ 
sion, plust à Dieu que ma femme fut muet¬ 
te, je beuveroye trop plus hardyment que 
je ne fais, ainsi disoient tretous, fors l’ung 
deulx que estoit bon Compaignon qui leurs 
alla dire et comment beaulx seigneurs .vous 
estes tous bien malheureux qui avex tous 
chascun femme qui si fort vous reprent d’al¬ 
ler à la taveçie,. et est tant, mal contente que 
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Nouvelle d’une aiïemblée de bons compaignons 
feiians bonne chere à la taverne beuvans d’autant 
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vous beuvez» Par ma foy Dieu mercy la 
mienne n'est pas telle. Car si je beuvoy dix, 
voire cent fois le jour, si nesse pas assés à 
son gré, brief je ne vis oncques que elle ne 
eut voulu que je eusse plus beu la vnoytié. 
Car quant je reviens de la taverne, elle me 
souhaite tousjours le demourant du tonneau 
dedans le vantre, et le tonneau avecques, si 
nesse pas signe que je boive assés à son gré. 
Quant ses Compagnons ouïrent ceste con¬ 
clusion ils se prirent à rire et loücrent beau¬ 
coup son compte, et sur ce s’en allèrent 
tous, chascun en sa chascune. Nostre bon 
Compaignon, qui le compte avoit fait s’en 
vint à l’hostel, où il trouva pou paisible sa 
femme toute preste à tencer que de si loing 
qu’elle vit venir, commença la souffrance 
accoustumée, et de fait comme elle souloit, 
luy souhaita le demourant du vin du ton¬ 
neau dedans le ventre. La vostre mercy ma 
mye dist-il, encores avez meilleure coustu- 
me que les autres femmes de ceste ville, 
elles enraigent de ce que leurs maris boivent 
ne 1 tant ne quant, et vous Dieu le vous rende 
vouldriez bien que je busse tousjours ou une 
bonne fois qui tousjours. durast. Je ne scay 
dise elle que je vouldroye sinon que je prie 
à Dieu que tant beuvez ung jour que crever 
en puissiez. Comme ils se devisoient ainsi 
doulcement que vous oyez, le pot à la pou- 
rée qui sur le feu estoit commence à s’en- 
foÿjr pardessus pource que trop aspre feu 

El <?. 
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avoit, et le bon homme qui voyoit que s* 
femme n’y mettoit point la main luy dist ». 
et ne voyez vous Dame ce pot qui s’enfouit.. 
Et elle que encore rapaisée n’estoit respon- 
dit, si fais sire je le vois bien. Or- le haussés* 
Dieu vous mette en mal an. Si ferai je dist 
elle je le hausseray, je le mez à vij. deniers 
voire dist il Dame esse la responce , haussés, 
ce pot de par Dieu» et bien dist elle je le 
metz à vij.. sols, esse assés hault, hen heu 
dist il et par saint Jehan ce ne sera pas sans 
trois coups de baston , et il choisît ung gros 
baston et en descharge de toute sa force sur 
le dos de Mademoiselle eudisant ce marchié. 
vous demeure » et elle commença à crier alar¬ 
me tant que les* voisines sy assemblèrent, qui 
demandèrent que c’èstoit, et lfe bon homme 
racompta l’histoire comme elle alloit, dont 
ils rirent tréstous, fora elle à qui le marchié; 
demoura. 
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Nouvelle racontée par Lebreton d’un Chevalier 

de ce Royaume lequel avoit de l'a femme une belle- 
fille et gente Damoifelle âgée de quinze à feize ans 
ou environs, mais pouvce que fon pere la vouloit 
marier à un riche chevalier ancien lequel eftoit ton 
Voifin , elle s’en alla avec un autre jeune cheva¬ 
lier fon lerviteur en amours en tout bien, et tout 
honneur et comment par merveilleufe fortune ils 
finirent leurs jours tous deux piteufement fans ja¬ 
mais en nulle maniéré avoir habitation l’uii avec 
raurre ?; comme .vous oyrés cy après* 
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NOUVELLE XCVIII. 

LES AMANS INFORTUNÉS. 

A DviNT nagueres és marches et mettes 
(Je France entre îes autres nobles, avoit ung 
Chevalier riche et noble tant par l’ancienne 
noblesse de ses prédécesseurs, comme par ses 
propres nobles et vertueux faits, lequel Che¬ 
valier de sa femme espousée avoir eu seule¬ 
ment une fille, qui estoit très belle et très, 
adressée pucelle comme à son estât appar* 

. tenoit, aagée de xv. à xvj. ans ou environ; 
Ce bon et noble Chevalier voyant sa fille 
estre assés aagée, habille et ydoine pour estre 
alliée^et accointée par le sacrement de ma- 
riage, il eut très grant voulenté de la join¬ 
dre et donner k ung Chevalier son voisin, non 
touttesfois tant noble de parentage comme 
de grosses puissances et richesses temporel¬ 
les, avec ce aussi aagé de 60 à 80 ans on 
environ. Ce vouloir rongea tant environ la 
teste du pere dont j’ay parlé que jamais ne. 
cessera jusques k ce que les alliances et pro¬ 
messes furent faictes entre luy et sa femme 
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fnere de la fille et ledit ancien Chevalier tou- - 
chant le mariage de luy avec ladicte fille qui 
des assémblées promesses et traictez ne sca- 
voit rien ne ny pensoit aucunement, Assés. 
prochain de l’hostel de celuy Chevalier pere 
de la pucelle avoit ung autre Chevalier vail¬ 
lant et preux, riche, moyennement,non pas 
tant de beaucoup que l’autre ancien dont 
j’ay parlé que estoit très ardammem et fort 
embrasé de l’amour de ycelle pucelle, et pa¬ 
reillement elle par la vertueuse et noble re¬ 
nommée de luy en estoit trésfort entachée, 
combien que en dapgier parlassent l’ung à 
l’autre , car le pere s’en doubtoit, et leurs 
rompoit les moyens et voyes qu’il povoit 
touttefois il ne les povoit forclore de l’en-, 
tiere et très lealle amour dont leurs deux 
cüeurs estoient entreliez et enlacez. Et quant 
la fortune leurs favorisoit tant que ensemble- 
les faisoit deviser * d’autres choses ne tenoient 
leurs devises,comme de pourpenser le moyen 
par lequel Icue seul et souverain désir pou-, 
roit estre accomply par légitime mariage. 
Or s’aproucha le temps que icelle pucelle 
deust estre donnée à ce Seigneur ancien, et 
le marchiéluy fut par son pere descouvert * 
et assigné le jour qu’elle le devoir espousec 
dont ne fut pas peu courouçée, mais elle 
pensa qu’elle y donneroit remede, elle eq> 
voya vers son très chier amy le jeune Che- 
yalier, et luy manda que il venist celéement 
le plustogt que il poureit^et quant ilfut vernie 
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elle luy compta les aliançes faictes d’elle ec 
de l’autre ancien Chevalier, demandant sur 
ce conseil affin de tout rompre, car d’autre 
que de luy ne vouloit point estre espousée. 
Le Chevalier luy respondit, ma mye très 
c.hiére, puisque vostre bonté se veut tant 
humilier que de moy offrir, ce que je n’osé- 
roye requérir sans très grande vergongne, 
je vous remercye, et se vous voulez persé¬ 
vérer en ceste bonne voulenté je scay que 
nous devons faire. Nous prendrons et assig¬ 
nerons ung jour auquel je viendray en ceste 
ville bien accompaignié de mes amys, et à 
certaine heure vous rendrés en quelque lieu; 
que vous me dirés maintenant où je vous 
trouveray seule, vous monteray sur mon che¬ 
val et vous menneray en mon Chasteau et 
puis se nous pouvons appaiser Monseigneur 
vostre perd- et Madame vostre mere, nous, 
procéderons à la consommation de nos pro¬ 
messes, laquelle dist que c’estoit bien ad-, 
visé, et qu’ellescavoit comment on s’y pou- 
toit convenablement conduire. Sy luy dise 
que tel jour et telle heure venist en tel lieu» 
où il la trouveroit, et puis feroit tout bien- 
ainsi qu’il avoit advisé. Le jour,de l’assigna¬ 
tion vint, et se comparut le jeune Chevalier 
au lieu où l’on luy avoit dit, et où il trouva 
sa £)ame qui monta sur son cheval et picqua 
fort tant qu’ilz eurent-eslongné la place. Le¬ 
bon Chevalier craignant qu’il ne travaillas?; 
sa très ebiére et parfaite amye, rompit soft 
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legier pas et fisc espahdre tous ses gens par 
divers chemins pour veoir se quelqu’un ne 
les suyvroit point, et chevauchoit à travers 
champs sans tenir voys ne sentiers le plus 
doulcement qu’il povoit, et chargea ses gens 
qu’ils se trouvassent ensemble tous à ung très 
gros villaige qu’il leurs nomma où il avoit 
bonne intencion de repaistre. Ce villaige 
estoit assez estranger et hors de la commu¬ 
ne voye des chemins, et tant chevauchèrent 
qu’ils vindrent arriver au villaige, où la dé- 
dicasse et la généralle feste du lieu se fâi- 
soit, à laquelle feste y avoit gens de touttes 
sortes, et de moult grande façon. Ils entrè¬ 
rent à la meilleure taverne de tout le lieu et 
incontinent demandèrent k boire et à manger, 
car il estoit tard après disner, et la puceHe 
si estoit fort travaillée. Us firent faire bon 
feu, et très bien appointer à manger pour 
les gens dudit Chevalier qui n’estoient pas: 
encores venus, guerres n’eurent esté en leur; 
hostellerie que voicy venir tout présent qua¬ 
tre gros Iourdiers, charretiers,ou bouviers par 
advencure encores plus vaillans, et entrèrent 
en ceste dicte hostellerie baudement deman- 
dans moult rigoureusement qù estoit la ribaul- 
de que ung ruffien nagueres avoir amenée der¬ 
rières lüy sur son cheval’et qu’il fàilloit que 
ils beussent avec elle et à leur tour la gou¬ 
verner. L’hoste qui estoit homme bien corn 
gnoissant le Chevalier, sai'chant que ainsi 
u’escoit pas que les ribauix disûieat il leur* 
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dîst moult gracieusement que telle n’estoit 
elle pas qu’ils cuydoient. Par la mort bieu 
dirent ils se vous ne nous la livrés inconti¬ 
nent nous abatrons les huys, et remmène¬ 
rons par force maulgré vos dents. Quand le 
bon hoste entendit leur rigueur, et que sa 
doulce responce ne prouffitoir point, leur 
nomma le nom du Chevalier, lequel estoit 
très renommé és marches, mais peu congneu 
de gens, à l’occasion que tousjours avoir 
esté hors du pays acquérant honneur et re¬ 
nommée glorieuse és gueres et voyages loin- 
gtains. Leurs dise aussi que la femme estoit 
une jeune pucelle parente audit Chevalier , 
laquelle estoit née et yssuë de grand maison-, 
de très noble parantaige. Helas messeigneurs 
vous povez dist il sans dangier de vous ne 
d’aultruy estaindre et passer vos chaleurs 
desordonnées avecques plusieurs autres qui 
à l’occasion de la feste de ce villaige sont 
venues, et non pour autre chose que pour 
vous, et vos semblables, pour Dieu laissez 
en paix ceste noble fille, et met tés devant vos 
yeulx les grands dàngiers où vous vous bout- 
tez. Pensés à vos vouloirs , et le grant mal 
que vous voulez commettre à petit occasion. 
Cessés vostre sermon dirent les lourdiers tout 
allumés du feu de concupiscence charnelle, 
et donnés nous voye que la puissions sans 
violance avoir, autrement vous ferons honte, 
car en public icy nous l’amennerons, et chas- 
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cun de nous quatre en fera son plaisir. Ces 
parolles finés le bon boste monta en la cham¬ 
bre où le Chevalier et la bonne pucelle es» 
toient, puis hucha le Chevalier appart h que 
les nouvelles compta, lequel quant il eut 
tout bien et constamment entendu sans estre 
gueres troublé, il descendit gamy de son 
espée, parle aux quatre ribaulx leur deman¬ 
dant très doulcement quelle chose il leurs 
plaisoit, et ainsi rudes et maulsades qu’il» 
estoient respondiient qu’ils vouloient avoir 
ceste ribaulde qu’il tenolt fermée en sa cham¬ 
bre et que se doulcement ne leurs bailloit » 
ils luy tolleroient et raviroient ï son dom» 
maige. Beaux seigneurs, dist le Chevalier» 
se vous me coenoissiçz bien vous ne me tien» 
deriés pour tel qui maine par les champs le» 
femmes telles que vousappellés ceste, onc- 
ques je ne fis telle folie la mercy Dieu, ee 
quant la voulenté me seroiç telle, que Dieu 
ne veuil, jamais ne le feroye és marches dont 
je suis, et tous les miens, ma noblesse ee 
netteté de mon couraige ne le pouroient souf¬ 
frir, que ainsi me gouvernasse. Ceste femme 
est une jeune pucelle ma cousine prochaine 
yssuë de noble maison et je vais pour esbat- 
tre et passer temps doulcement la : menant 
avec moyaccampagnié de mes gens lesquels 
jasoit qu’ils ne soyent cy présents toutreflbis 
viendront ils tantost et je les attens, et ne 
(oyez pas ja si abusez en vos çouraiges que 
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|e me repute si lasche que je la laisse vil- 
Jenner ne souffrir luy faire injure tant ne 
quant, mais la garderay et deffendray aussi 
avant et louguement que la vigueur de mon 
corps poura durer, et jusques àlfmort. Avant 
que le Chevalier eut finé sa parolle les vil* 
lains plâtriers luy entrerompirent en nyan» 
tout premier qu’il fut celuy qu’il avoit nom* 
tné pource qu’il estoit seul, et ledit Cheva¬ 
lier jamais ne chevauchoit que en grande 
compaignie de gens pourqqoy luy conseil* 
loiem qu’il baillast ladicte femme s’il estoit 
sage, ou aultrement luy roberoient par force 
quelque chose qu’il en peut ensuivir. Helas 
quand le vaillant et courageux Chevalier ap- 
perceut que doulceur navoit lieu, en se» 
responces, et que rigueur et hauteur occu- 
poient la place, il se ferma en son courage * 
résolut que les villains n’auroient point la 
joüissançe de la puçelle ou il mourut en la 
deffendant. Pour faire fin l’ung de ces qua* 
tre s'avança de férir son baston à l’huys de 
la chambre et les autres l’ensuyvent que fu¬ 
rent rebouttés vaillamment de celluy Che¬ 
valier, et ainsi se commença la bataille qui 
dura assez longuement, combien que les deux 
parties fussent despareillés , ce hon Chevalier 
vainquit et reboutta çes quatre ribaulx et 
ainsi qu'il les poursuivoit et chassoit pour en 
estre tout au dessus, l’ung de ceux qui avoifc 
png glaive se vira subit, et le darda en l’esto- 
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mac du Chevalier et le perça de part en part, 

, et du coup incontinent cheut mort dont Us 
furent très joyeulx. Cela fait, l’hoste fiit 
contraint par eux de l’enfoüir au jardin de 
l’hostel sans esclandre ne noise.. Quand le 
bon Chevalier fut mort ils vindrent heurter 
à la chambre où estoit la pucelle à que des- 
plaisoit que son amoureux tant demonroit, 
et boutèrent l’huis oultre, et sitost qu’elle 
vit les brigands entrer elle jugea que le Che¬ 
valier estoit mort, disant helas où est ma 
garde où est mon seul refuge, que est il de¬ 
venu, dont vient qu’ainsi me blesse le cueur,. 
et qu’il me laisse ainsi seulette.. Les ribaulx 
voyant qu’elle estoit moult troublée la cuy- 
derent faulcement decepvoir par doulces pa- 
rolles , en disant que le Chevalier si estoit 
en une aultre maison, et qu’il luy mandoit 
qu’elle y allast avec eulx et que plus seu- 
rement pour cela si pouroit garder , mais 
riens.n’en voulut croire, car le cueur tous- 
jours luy jugeoit qu’ils l’avoient tué^ si com¬ 
mença à soy dementer, et de crier plus amè¬ 
rement que devant, quesse cy dirent ils que. 
tu nous fais estrange maniéré, cuides tu que- 
nous ne te congnoissons, se tu as souspec- 
tion sur ton ruffien qu’il ne soit mort tu n’es 
pas abusée , nous en avons délivré le pays,, 
pourquoy soyés asseurée que nous quatre 
jurons tous chascun l’ung après l’autre ta 
compaignie, et à ces mots^ l’ung d’eux sV 
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Vante qui la prend le plus rudement du 
monde disant qu’il aura sa compaignie avant 
qu’elle luy eschappe. Quand la poure pu 1 
celle se vit ainsi efforcée et que la doulceur 
doson langaige ne luy portoic point de prouf- 
fit, si leurs dist helas Messeigneurs, puis 
que vostre mauvaise voulenté est ainsi tour¬ 
née, et que humble priere ne la peult adoul- 
cir, au moins ayez en vous ceste honnes- 
teté de couraige que puis qu’il faut que à 
vous je soye habandonnée ce soit privément, 
c’est à scavoir à I’ung sans la présence de 
l’autre. Ils luy accordèrent jasoit que très 
ennuis et puis luy firent choisir et pour eslire 
celuy d’eux quatre lequel cuidoit estre le 
plus bening et doulx,elie esleut, mais de 
tous estoit il le pire, La chambre fut fer¬ 
mée, et tantost après la bonne pucelle se 
gêna aux pieds du ribault, auquel elle fit 
plusieurs piteuses remonstrances, en luy 
priant que il eut pitié d’elle, mais tousjours 
persévérant en malignité dist qu’il feroit sa 
voulenté. Quant elle le vit si dur, que sa 
priere très humble ne vouloit exhaulcer luy 
dist. Or ca puis qu’il convient qu’il soit, je 
•suis contente, mais je vous supplie que cloiez 
les fenestres affin que nous soyons plus se- 
crettement. Il accorda bien enuis ; et tandis 
qu’il les cloyoit la pucelle print ung petit 
Cousteau quelle avoit pendu à sa saincture, 
et en faisant ung très piteux cry se trancha 
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la gorge et rendit l’ame. Et quant le ribault 
la vit couchée à terre il s’enfuyt avec ses 
Compagnons* et est à supposer que depuis 
ils ont esté punis selon l’exigence du pi* 
teux cas. Ainsi finerent leurs jours les deux 
beaulx amoureux, tantost l’ung après l’au* 
tre, sans appercevoir riens des joveulx plai¬ 
sirs où ils cuidoienc ensemble vivre et durer 
tout leur temps. 
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Nouvelle racontée d’un Evefque d’Efpagne que 
par defaut de poiiïon mangea deux perdrix à un 
Vendredy, et comment il dit à fes gens qu’il 
lès avoit converties par paroles de chair en poif- 
fons comme cy en après plus à plain vous fera, 
recordé. . * 


NOUVELLE XCIX. 
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NOUVELLE X C I X. 
LA MÉTAMORPHOSE. 


£Vil vous plaise avant qu’il soit plus tard 
; S’écouter tout à ceste heure ma petite râte¬ 
lée et compte abrégé d’ung vaillant Evesque 
'de Castille ou d’Espagne, qui pouraulcune 
affaire du Roy de Castille son maistre au 
temps de ceste histoire s’en alloit en Cour 
de Rome. Ce vaillant Prélat dont j’en.tens 
fournir ceste nouvelle, vint ung soir en une 
petite villette de Lombardie, et luy estant 
arrivé par ung vendredy assés de bonne heure 
vers le soir, ordonna à son maistre d’hostel 
le faire souppef assés de bonne heure, et le 
tenir le plus aise que faire le pouroit, de ce 
dont on pouroit recouvrer en la ville, car 
la Dieu mercy quoy qu’il fut gros, gras et 
en bon point-, et ne se donnast de mauvais 
temps que bien appoint et sobrement si n'en 
jeusnolt journée. Son maistre d’bostel pour 
luy obéir s’en alla au marché et par toutes 
les poissonneries de la ville chercha pour 
trouver du poisson. Mais pour faire le compte 
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brief, il n’en put oncques trouver ung seul 
loppin quelque|diligence que luy et son hoste 
en sceussent faire. D’avanture eux retournans 
à l’bostel sans poisson trouvèrent à ung bon 
homme des champs qui avoit deux bonnes 
perdrix, et ne demandoit que marchant; si 
se pensa le maistre d’hostel que s’il en po- 
voit avoir bon compte que eiles ne luy es- 
chaperoient pas, et que ce seroit bon pour 
le Dimanche, et que son maistre en feroit 
grant feste. Il les achepta et en eut bon pris. 
11 vint vers son maistre les perdrix en la main, 
toutes vives, grasses et bien reffaittes, et luy 
compta l’Eclipse de poisson qui estoit en la 
ville dont il n’estoit pas trop joyeulx, et luÿ 
dise, et que pourons nous souper. Monseig¬ 
neur, respondit il,je vousferay faire des œufs 
en plus de cent mille maniérés, vous aurés 
aussi des pommes et des poires, nostrehostea 
aus-i de bon fourniaige et bien gras , nous 
vous tiendrons bien aise, ayez patience pour 
meshuy ung souper est tantost passé, vous 
serez demain plus aise se Dieu plaist, nous 
yrons en la ville qui est trop mieulx em¬ 
poissonnée que ceste cy, et Dimanche vous 
ne povez faillir de estre bien disné, car vecy 
deux perdrix que j’y pourveuës qui sont à 
bon escient bonnes et bien nouries. Ce maistre 
Evesque se fist bailler ces perdrix, et les 
trouva telles qu'elles estoient bonnes à bon 
escient, si se pensa que elles tiendroient à 
souper la place du poisson qu’il cuydoit avoir 

dont 
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dont il n’avoit point car il n’en peut oncques 
trouver, si les fist tuer et bien en haste plu¬ 
mer , hrder et mettre en broche. Lors le 
maistre d’hostel voyant qu’il les vouloit rostîr 
fust esbahy et dist à son maistre : Monseigneur 
elles sont bonnes tuées, mais les rostir main¬ 
tenant pour le Dimanche il ne me semble 
pas bon, ledit maistre d’hostel perdoit son 
temps, car quelque chose qu’il sceut re- 
monstrer, si ne le voulut il croire car elles 
furent mises en broche et rosties. Le bon 
prestre estoit la plus part du temps qu’elles 
mirent à cuire tousjours présent ;■ dont son 
maistre d’hostel ne se scavoit assés esbahir, 
et ne scavoit pas bien l’appetit desordonné 
de son maistre qu’il eut à ceste heure de de* 
vorer ces perdrix, aincoys cuidoit qu’il le 
fist pour Dimanche les avoir plus prestes 
au disner. Lors les fist ainsi habiller, et quant 
elles furent prestes et rosties, la table cou¬ 
verte et le vin apporté, œufs en diverses fa* 
çons habillez, eç mis h point, si s’assit le 
Prélat, et le bénédicité dit demanda lesdi- 
tes perdrix avec la moutarde. Son maistre 
djhostel désirant scavoir que son maistre vou¬ 
loit faire de cés perdrix si les luy mit de¬ 
vant luy toutes venantes de la broche ardante, 
une fumée aromatique assez pour faire venir 
l’eaue à la bouche d’ung friant, et bon Eves- 
que d’aissailiir ces perdrix, et desmembrer 
d’entrée la meilleure qui y fut et commença 
à trencher et manger car tant avoit haste que 
Tome IV. F 
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oncques ne donna loisir à son escuyer qui' 
devant luy tranchoit qu’il eut mis son pain 
ne ses cousteaux à point. Quand ce maistre 
d’hostel.vit son maistre s’atraper à ces per¬ 
drix il fut bien esbahy , et ne se peut taire 
ne tenir de luy dire ha Monseigneur que 
faictes vous estes vous Juif ou Sarrazin. Que 
ne gardez vous aultrement le vendredy, par 
ma foy je me donne grant merveille de vos- 
tre faict. Tais toy , tay toy, dise le bon Pré¬ 
lat qui avoit toutes les mains grasses et la 
barbe aussi de ces perdrix, tu és beste, et 
ne scais que tu dis, je ne fais point de mal 
tu scais et congnois bien que par parolles 
moy et tous autres prestres, faisons d’une 
hostie qui n’est que de bled et d’eauë, le 
précieux corps de Jésus-Christ, et ne puis 
je donc pas par plus forte raison, moy qui 
tant ay veu de choses en Cour de Rome, 
et en tant de divers lieux,scavoir par parol¬ 
les faire convertir ces perdrix qui est chair 
de poisson devenir, jasoit qu’elles retiennent 
la forme de perdrix. Si fais , Dea, maintes 
; oumées sont passées que j’en scay bien la 
sratique, elles ne furent pas sitost mises à 
a broche que par parolles que je scay, je 
i es charmé tellement que en substance de 
poisson se convertirent, et en pouries très- 
tous qui estes icy manger comme moy sans 
péché, mais pour l’iniaginacion que vous en 
pouriés prendre,elles ne vous feroient ja 
bien, si en feray tout seul le meschief. Le 
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maistre d’hostel et tous les autres de ses ser¬ 
viteurs commencèrent à rire, et firent sem¬ 
blant de adjouster fûy à la bourde de leur 
maistre trop sùbtillement fardée et coulou- 
rée, et en tindrent depuis maniéré du bien 
de luy, et aussi mainteffois en divers lieux 
joyeusement recomptèrent. 
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NOUVELLE G. 

Lï SAGE NI CAISE 

OU L’AMANT VERTUEUX. 

3E n la puissante cité de Gennes puis cer¬ 
tain temps en ca y demouroit ung marchant 
tout comblé de biens et dé richesses duquel 
Findustrie et maniéré de vivre estoit de me¬ 
ner et conduire grosses marchandises par les 
mers et estranges pays et speciallement en 
Alexandrie. Tant vacqua et entendit au gou¬ 
vernement des navieres, et à entasser et amas¬ 
ser trésors, et amonceler grandes richesses, 
que durant tout le temps qu’il s’y adonna 
qu’il fut depuis sa tendre jeunesse jusqu’à 
l’aage de cinquante ans, ne luy vint vou- 
lenté ne souvenance de aultre chose faire. 
Et comme il fut parvenu en l’aage dessusdit 
ainsi comme une fois pertsoit sur son estât 
voyant qu’ifavoit despendu et employé tous 
ses jours et Sms à rien autre chose faire que 
cuider accroisiire ses richesses, sans jamais 
avoir ung seul moment ou minute de temps 
auquel sa- nature luy eut donné inclination 
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Nouvelle d’un riche marchand de la cité' de 
Gennes qui fe maria à une belle et gente fille. La¬ 
quelle par longue abfence de fon mary, et par 
fon mei'me avertificment manda quérir un fage 
clerc, jeune et roide pour la bien ièrvir et leçon- 
rir dece dont elle avoit metier et de la jeuliie qu’ili 
Iuy fit faire comme vous oyrés cy après plus. & * . 

plain. 


Digitized by Google 














Digitized by Google 


4 


Nouvelles. 125 
pour le faire penser ou induire de soy ma¬ 
rier, affin d’avoir très belle et bonne géné¬ 
ration qui aux grants biens qu’il avoit à dili¬ 
gence, veille et grant labeur amassé et acquis 
luy succedast, et après luy les possedast , 
conceut en son couraige une aigre et très 
poignante douleur et desplaisant estoit à mer¬ 
veilles que ainsi avoit exposé et despendu 
ses jeunes jours, en ceste aigre doleance et 
à regret demoura aucuns jours, lesquels jours 
pendant advint que en la cité dessus nom¬ 
mée les jeunes et petits enfans, après qu’ils 
avoient solennisé aulcune feste accoustumée 
entre eulx pour chascun an habillés et dégui¬ 
sés diversement, et assés estrangement les 
uns d’une maniéré, et les autres d’autres se 
Vindrent rendre en grant nombre en unglieu, 

- où les publiques et accoustumez esbattemens 
de la cité.se faisoient communément pour 
jouer en la présence de leur pere èt mere, 
et aussi affin de remporter gloire et renom¬ 
mée et louenge. A ceste assemblée se com¬ 
parut et se trouva ce bon marchant rempli’ 
de fantaisies et de soulcy, et voyant les pe- 
res et les meres prendre grant plaisir à voir 
leurs enfans jouer et faire souplesses et ap- 
pertises ,agrava sa douleur qui paravant avoit 
de soy mesme conceue, en ce point sans le 
povoir plus adviser ne regarder triste et marry 
retourna en sa maison et seulet se rendit en 
sa chambre où il fut aucune espace de temps 
faisant çomplainctes en ceste maniéré. Ha 
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povre malheureux vieillard tel que je suis et 
tousjours ay esté, de qui la fortune et desti¬ 
née sont dures, amères et mal goustables, 
ô chétif homme plus que tous récréant. Helas 
parles veilles,peines et labeurs et ententes 
que tu as prinses et portées tant par mer que 
par terre, ta grande richesse et tes comblés 
trésors sont bien vains, lesquels sous péril¬ 
leuse adventure en peines dures et sueurs tu 
as amassé et amoncelé, et pour lesquels tout 
ton temps as despendu sans avoir oncques 
une petite espace ne souvenance de penser 
à qui toy mort, et party de ce siecle les pos¬ 
sédera , et à qui par loy humaine les devra 
laisser en mémoire de toy et de ton nom. Ha 
meschant couraige, comment as tu mis en 
non chaloir cela, à quoy tu devois donner 
entente singulière, jamais ne t’a pieu ma¬ 
riage et tousjours l’as craint et refusé mes- 
mement hay et mesprisé les bons et justes 
conseils de ceulx qui t’y ont voulu induire 
affin que tu eusse lignée qui perpétua ton 
nom, ta louenge, aussi ta renommée , et 
-bien heureux sonc les peres et les meresqui 
laissent à leurs successeurs bons et sages en- 
fans. Combien ay je aujourd’hui regardé et 
apperceu des peres estans aux jeux de leurs 
enfàns que se disoient très heureux, et ju- 
geoient très bien avoir emploié leurs ans se 
après leurs deces leur povoient laisser une 
petite partie des grands biens que je possédé 
maintenant. Mais quel plaisir et'soûlas puis 
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je jamais avoir, quel nom et quelle renom¬ 
mée auray je après la mort, où est mainte¬ 
nant le fils qu’il maintiendra, et fera mémoire 
de moy après mon trépas. Benoist soit ce 
saint mariage par lequel la mémoire et sou¬ 
venance des peres et des meres est entrete¬ 
nue , et dont tenons possessions, et hérita¬ 
ges ont pour leurs douix enfans à éternelle 
permanence et durée. Et quant ce bon mar¬ 
chant eut à soy mesmes longue espace de 
temps argué , subit donne remede et solu¬ 
tion à scs argumens disant ces parolles. Or 
ca il ne m’est désormais mestier nonobstant 
le nombre de mes ans tourmenter ne trou¬ 
bler de douleurs, d’angoise ne de pensement. 
Au fort ce que j’ay par cy devant fait prend 
ressemblance aux oyseaulx qui font- leurs 
nids et les préparent avant qu’ils pondent 
leurs œufs. J’ay la mercy Dieu richesses suf¬ 
fisantes pour moy et pour une femme et pour 
plusieurs enfans s’il advient que j’en aye, 
et ne suis si ancien ne tant defoumi de puis¬ 
sance naturelle que je me doye soulcier de 
perdre esperance de n’en povoir jamais avoir 
generacion. Si me convient arrester et don¬ 
ner toute entente veiller et travailler advi- 
sant où je trouveray femme propice et con¬ 
venable à moy. Ainsi finant son procès vuida 
de sa chambre, et fist venir vers luy deux de 
ses Compaignons mariniers comme luy, aus- 
quels il découvrit son cas tout au plain, lea 
priant très affectueusement que ils luy voul- 
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sissent ayder à trouver et quérir pour luy 
qui estoit la chose de ce monde que plus 
il desiroit. Les deux marchands ayant enten¬ 
du le bon propos de leur Compaignon , le 
prisèrent et louèrent beaucoup, et prindrent 
la charge de faire toute la diligence et in¬ 
quisition possible pour luy trouver femme. 
Et ce temps pendant que la diligence et en- 
queste se faisoit, nostre marchand tant es- 
chauffé de marier que plus il ne povoit fai¬ 
soit de l’amoureux cherchant par toute la 
Cité, entre les plus belles, la plus jeune et 
d’autres ne tenoit compte. Tant chercha que 
à la parfin il en trouva une à son plaisir, et 
ceste telle qui la demandoit car de honnes- 
tes parents née, belle à merveille, jeune de 
quinze ans ou environ, gente, doulce et 
très bien adressée estoit. Après qu'il eut cong- 
neu les vertus et condicions doulces d’elle, il 
eut tel affection et désir qu’elle fut Dame de 
ses biens par juste mariage qu’il la demanda 
à ses parents et amys, lesquels après aulcu- 
nes difficultés et legieres, qui gueres ne du¬ 
rèrent, luy donnèrent voulentiersen la mes- 
,me heure et luy firent fiancer et donner cau¬ 
tion et seureté du douaire dont il la vouloit 
douer. Le bon marchant avoit prins. grant 
plaisir en sa marchandise pendant le temps 
qui la menoit, encores l’eut il plus grant 
quant il se vit asseuré de estre marié, et 
mesmement avec femme telle que il en po- 
voit avoir de beaux enfans. La feste et so- 
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lemnité des nopçes fut honorablement et en 
grant. somptuosité faicte et celebrée , la¬ 
quelle feste faillie il mist en oubly et non 
chaloir sa première manière de vivre , c’est 
à scavoir sur la mer, il faisoit très bonne 
chere, et prenoit grande plaisance avec sa 
belle et doulce femme, mais le temps ne luy 
dura gueres que saoul et ennuyé en fut, car 
la première année avant qu’elle fut expirée 
print desplaisance de demourer à l’hostel en, 
oysance et de y tenir mesnage en la manière, 
que convient à ceulx qui y sont liez, se tîoda 
et ennuya ayant très grant regret à son autre 
mestier de marinier qui luy sembloit plus 
aisié et legier à maintenir qui n’estoit celuy 
qu’il avoit si voulentiers entrepris à gouver¬ 
ner par nuyt et par jour, autre chose ne fai¬ 
soit que subtiller et penser comment il se 
pouroit trouver en Alexandrie en la man iere 
qu’il avoit accoustumée, et luy sembloit qui 
n’estoit pas seulement difficile de soy abste¬ 
nir de mariner et non hanter la mer et l’ab an- 
donner de tous points, mais aussi chose la 
plus impossible de ce monde et combien que 
sa voulenté fut plainement délibérée et ré¬ 
solue de soy retraire et remettre à son pre¬ 
mier mestier , toutteffois le- celoît il à sa. 
femme doubtant que ne le print à d.esplai- 
sance, et aussi avoit une crainte et doubta. 
qui ledestoumoit et donnoit ung moult grant 
empeschement à executer'son désir, car il’ 
congnoissoit la jeunesse du couraige de sa 
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femme, et luy estoit bien advis que s’il s’ab- 
sencoit elle, ne se pouroit contenir, consi- 
deroit aussi la muable et variabilité de cou- 
raige féminin, et mesmement que les jeunes 
galans luy présent estoient coustumiers de 
passer souvent devant son huyspour la veoir, 
dont il supposoit que en son absence ils la 
pouroient de plus près visiter, et aussi par 
advanture tenir son lieu. Et comme il eust 
esté par longue espace poincr et esguillonné 
de ces difficultés et diverses ymaginacions 
sans en dire mot, et qu’il congneut qu’il 
avoit ja achevé et passé la plus part de ses 
ans , il mit à non challoir femme et tout le 
demourant qui affiert au mesnaige et aux 
argumens et disputacions qu’il luy avoient 
troublé la teste, donna brîefve solution di¬ 
sant enceste maniéré :il m’est trop plus con¬ 
venable vivre qûe mourir, et se je ne laisse 
et abandonne mon mesnaige en briefs jours 
il est certain que je ne puis longuement vi¬ 
vre ne durer , laissefay je donc ceste belle 
et doujce femme, ouy je la lairray,elle ayt 
doresnavant la cure et le soing de elle raes- 
.me s’il luy plaisr, je n’en veuil plus avoir 
la charge, helas que ferai je,quel deshon- 
, neur, quel desplaisir sera ce pour moy selle 
ne se contient et garde chasteté. Ho il vaut 
mien? vivre que mourir pour prendre soin 
. pour la garder, ja Dieu ne veuil que pour 
le ventre d’une femme je prengne si estroite 
cure ne soing sans avoir loyer ne salaire, et 
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ne en recepvoir que torment de corps et 
d’âme. Ostés moy ces rigueurs et angoises 
que plusieurs souffrent pour demourer avec 
leurs femmes, n’est chose en ce monde plus 
cruelle ne plus grevant les personnes Ja Dieu 
ne me laisse tant vivre, que pour quelque 
adventure que en mariage puissent sourdre 
je m’en courouce ne monstre triste. Je vueil 
avoir maintenant liberté et franchise de faire 
tout ce qu’il me vient à plaisir. Quant ce bon 
marchant eut donné fin à ses très bonnes 
devises, il se trouva avec ses Compaignons 
mariniers, et leurs dist qu’il vouloit enco- 
res une fois visitter Alexandrie, et charger 
marchandises comme autrefois et souvent 
avoit fait en leurs compaignie, mais il ne 
leurs déclara pas les troubles qu’il prenoit 
à l’occasion de son mariage. Ils furent tan- 
tost d’accord et luy dirent qu’il se fist prest 
pour partir au premier bon vent qui sur- 
viendroit. Les mariniers et batteaux furent 
chargés et préparés pour partir, et mis és 
Beux où il falloir attendre vent propice et 
opportun pour nager. Ce bon marchant donc 
ferme et tout arresté en son propos comme 
le jour précédent , celuy donc qui se devoit 
partir se trouva seul après soupper avec sa 
femme en sa chambre, et luy descouvrit son 
intencion, et maniéré de son prochain voya¬ 
ge,-et affin que très joyeuse fust luy dit ces 
paroles. Ma très chiere espouse que j’aime 
mieux, que ma vie, faites je vous requiers 
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bonne chiere, et vous monscrés joyeuse » 
et ne prenés de desplaisance ne tristesse en 
ce que je vous declaireray. J’ay proposé de 
visiter se c’est le plaisir de Dieu une fois 
encores Alexandrie en la façon que j’ay de 
long temps accoustumée, et me semble que 
n’en devés estre marie attendu que vous 
congnoissés que c’est maniéré de vivre mon 
art et mon mestier ausquelz moyens j’ay 
acquis richesses, maisons, nom, renommée» 
et trouvé grand nombre d’amis et de fami¬ 
liarité , les beaux et riches aornemens, an¬ 
neaux , vestemens » et tous les autres pré¬ 
cieuses bagues dont vous estes parée et aor- 
née, plus que nulle aultre de ceste cité com¬ 
me bien scavez je les ay achetées du gain 
et advantaige que je ay faict en mes mar¬ 
chandises. Ce voyage donc ne vous doit gue- 
res ennuyer, car le retour sera brief. Et je 
vous promets que à ceste fois comme j’es- 
pere se la fortune ne me donne heur que 
jamais plus, n’y veux retourner, jç y veuil 
prendre congié à ceste fois. Il convient donc 
que preniez maintenant couraige bon et fer¬ 
me , car je vous laisse la disposition, admi¬ 
nistration et gouvernement de tous les biens 
que je possédé » mais avant que je me parte» 
je vous vueil faire aulcunes requesteS. Pour 
là première je vous prie que vous soyez 
joyeuse tandis que je feray mon voyage, et 
vivés plaisamment, et se j’ay quelque peu 
d'ymaginacion que ainsi le facés, je en che- 
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mineray plus lyement. Pour la deuxiesme 
vous scavez qu’entre nous deux rien ne doit 
estre tenu couvert ne celé » car honneur, 
proffit et renommée doyvent estre comme 
je tiens qu’ils sont communs à tous deulx 
et la loüenge et l’honneur de l’ung ne pejit 
estre sans la gloire de l’autre, non plus que 
le deshonneur de l’ung ne peut estre sans la 
honte de tous deux. Or je vueil bien que 
vous entendez que je ne suis pas si très des- 
pourveu de sens que je ne pense bien com¬ 
ment je vous laisse jeune, belle fille, doulce, 
fresche et tendre, sans soûlas d’homme, et 
que de plusieurs en mon absence vous serés 
desirée. Combien que je cuyde fermement 
que vous avez maintenant nette pensée, cou- 
raige ferme, touttesfois quand je congnois 
quel est vostre aage , et l’inclination de la 
secrette chaleur en quoy vous abondez, il 
ne me semble pas possible qu’il ne vous faille 
par pure nécessité et contrainte au temps de 
mon absence avoir compaignie d’homme, 
dont c’est bien mon plaisir que vous vous 
accordés ou vostre nature vous forcera et 
contraindra; Vecy doncques le point où je 
vous vueil prier c’est que gardés nostre ma¬ 
riage le plus longuement que vous pourés 
en son entière intention , ne ay voulenté 
aûcune de vous mettre en garde de autruy 
•pour vous contenir ; mais vueil que de vous 
mesme ayez la cure et le soing, et en soyez 
gardienne. Véritablement il n’est si estroite 


Digitized by Google 



134 Les cent Nouvelle» 
garde au monde qui puisse destourber Ta- 
femme oultre 5a voulenté k faire son plai¬ 
sir. Quant doncques vostre chaleur vous es- 
guillonnera et poindra, je vous prie chere 
espouse, que en l’execution de vostre désir 
vous vous advisiez prudement r et tellement 
qui n’en puisse estre publique renommée r 
que se autrement le faictes vous et moy et 
tous nos amys sommes diffammés et deshon- 
norés ,et faict doncques et par effect se vous 
ne pouvés garder chasteté , au moins mettés 
peine de la garder tant qu’il touche famé et 
commune renommée. Mais je vous vueil ap¬ 
prendre et enseigner la maniéré que vous 
devez tenir en ceste maniéré si elle survient. 
Vous scavez qu’en ceste bonne Cité a très 
grant nombre et foyson de beaux jeunes hom¬ 
mes d’entre eulx tous vous en choisirés ung 
seul, et vous en tenez contente pour faire 
ce où vostre nature vous inclinera. Tout- 
teffois je vueil que vous ayez en faisant l’es- 
lection singulier regard que il ne soit homme 
vague, deshonneste et pou vertueux, car de 
tel ne vous devez accointer pour le grant 
péril qui vous en pouroit sourdre. Car sans 
doubte il descouvrirait et publiquerôit k la 
voilée vostre secret. Doncques vous elirés 
celuy que vous congnoitrés fermement estre 
saige et prudent affin que se le meschief voua 
advient il mette aussi grant paine k le celer 
comme vous, de ceste article vous requiers 
je,et que me-promettez en bonne et ferme 
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loyaulté que vous garderés ceste leçon. Si. 
vous advise que ne me respondés sur ceste 
matière en la forme et façon que ont de cous- 
tume lesautrej femmes quant on leurs parle 
de tels propos comme je vous dis mainte¬ 
nant, je scais bien leurs responces, et de 
quelz motz scaivent user qui sont telz. He 
mon doulx et parfait mary qui vous a meu 
à dire ce, oà avez vous chargée ceste opi¬ 
nion cruelle plaine de tempeste, par quelle 
maniéré ne quant me pouroit advenir un si 
abominable délit, nenny, nenny, ja Dieu 
ne vueil que je vous fasse telles promesses, 
à qui je prie que il permette la terre ouvrir 
: qui m’englotive et dévoré toute vifve au 
jour et heure que ne dy pas commettray > 
mais auray une seule pensée- à le commet¬ 
tre. Ma chiere espouse je vous ay ouvert 
les maniérés derespondre affin que vers moy 
en usezauleunnementen bonne foy, je croy 
. et tiens fermement que vous avez pour ceste 
heure moult bon et entier propos, auquel 
je vous prie que demourez autant que vostre 
nature en poura souffrir. Et ne entendez: 
point que je vueil que me promettez faire 
ee entretenir ce que je vous ay monstray» 
fors seulement au cas que ne pourés donner 
résistance ne batailler contre l’appetit de 
vostre fresle et doulce jeunesse. Quant ee- 
dit bon marchant eut finé sa parolle,la belle 
et doulce et débonnaire sa femme la face 
toute rosée se print à tijembler quant deut 
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donner responce aux requestes que son ma¬ 
ry luyavoit faicces. Ne demoura guierestout- 
teffois que la rogeur s’esvanouit et pririt as- 
seurance en fermant son couraige de con¬ 
stance et en ceste maniéré causa sa gracieuse 
responce. Mon doulx et très aymé mary je 
vous asseure que oncques je ne feus si es- 
pouventée ne troublée de mon entendement 
que j’ay esté présentement par vos parolles, 
quant elles me ont donné la congnoissance 
de ce que oncques je ouy ne aprins ne pen¬ 
sé, vous congnoissés ma simplesse, jeunesse 
et innocence certainement il n’est point pos¬ 
sible à mon aage de faire ou pourpenser ung 
tel meschief ou deffault comme vous m’avez 
dit que vous estes seure et scavez vrayment 
que vous absent je ne pouroye contenir ne 
garder l’entiereté de nostre mariage, ceste 
parole me tormente fort le couraige et me 
fait trembler toute et ne scay quelle chose 
je doy maintenant dire, respondre ne pro¬ 
poser à vos raisons. Ainsi m’avez privé et 
tollu l’usage de parler, je vous diray tout- 
teffois ung mot qui viendra de la profon- 
desse de mon cueur et en telle maniéré qu’il 
y gyst en telle vuidera t’il de ma bouche, 
je requiers très humblement à Dieu et à joinc- 
tes mains luy prie qu’il face et commande 
ung abisme ouvrir où je soye gettée les mem¬ 
bres tous arrachés et tourmentée de mort 
cruelle se jamais le jour vient où je doye non 
seulement commettre deleaulté en nostre ms- 
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riage, mais sans plus en avoir une briefve 
pensée de le commettre et comment ne par 
quelle maniéré ung tel doiit ne pouroit ad¬ 
venir je ne scauroye entendre, etpourceque 
m’avez fortclos et reclus de telles maniérés 
de respondre disant que les femmes sont 
coustumieres d’en user pour trouver les es» 
chappatoires et alibis forains affin de vous 
faire plaisir et donner repos à vostre imagi- 
nacion et que voyez que à vos commande¬ 
ments je suis preste d’obéir, garder et main¬ 
tenir, je vous prometz de cesce heure de 
courage ferme arresté et estable oppinion 
d’attendre le jour de vostre revenue en vraye, 
pure et entière chasteté de mon corps, 'et 
que Dieu ne vueil pas qu’il adviengne le 
contraire, tenez'vous en tout asseuré, et je 
le vous prometz, je tiendray la réglé et doc¬ 
trine que m’avez donnée en tout ce que je 
feray sans la trespasser aucunement s’il y a 
autre chose dont vostre courage soit chargé, 
je vous prie descouvrez tout et me comman¬ 
dez faire et accomplir vostre bon désir, au¬ 
tre rien ne desire non pas le mien. Nostre 
marchant ouye la responce de sa femme fut 
tant joyeux qu’il ne se peut contenir de plou- 
rer disant ma très chiere espouse, puis que 
vostre doulce bonté m’a voulu faire la pro¬ 
messe que j’ay requise, je vous prie que l’en¬ 
tretenez. Le lendemain matin le bon mar¬ 
chant fut mandé de ses Compaignons pour 
entrer en la mer. Si print congié de sa fem- 
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me, et elle le commanda à la garde de Dieu, 
puis monta en la mer, et se mirent à che¬ 
miner et nagetiiérs Alexandrie où- ils par- 
vindrent en briefs jours tant leurs fut le 
vent agréable et propice, au quel lieu s’ar- 
resterent longue espace de temps, tant pour 

- délivrer leurs marchandises comme pour eu 
charger des nouvelles, pendant et durant le¬ 
quel temps la très gente et gracieuse Da- 

.moiselle dont j’aÿ parlé, demoura garde de 
l’hostel, et pour toute compaignie n’avoit 
que une jeune petite fillette qui la servoit, 
et comme j’ay dit ceste belle Damoiselle 
n’avoit que quinze ans pourquoy se aulcune 
faulte fist, on ne le doit pas tant imputer à 
malice comme à la fragilité de son jeune 
aage. Comme donc le marchant eut esté 
plusieurs fois absent des yeux d’elle pou à 
pou il fut mis en oubly, sitost que les jeu¬ 
nes gens sceurent ce partement, il la vin- 
drent visitter, laquelle au premier ne vou¬ 
loir vuider de sa maison ne soy monstrer, 
. mais touttesfois par force de continuation et 
frequentacion quotidienne pour le très grant 
plaisir qu’elle print aux doux et mélodieux 
chants et armonie des instrumens dont on 
jouoit à son huys,elle s’advanca de venir beyer 

- et regarder par les crevances des fenestres et 
secrets trillis d’ycelle par lesquels très bien 
povoit veoir ceux qui l’eussent plus vou- 
îentiers veue. En escoutant les chansons et 
dances, prenoit à la fois si grant plaisir que 
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amour esmouvoicson courage tellement que 
chaleur naturelle souvent l’induisoit à briser 
sa continence. Tant souvent fut visittée en 
la maniéré dessusdicte qu'en la parfin sa con* 
cupiscence et désirs charnels la vainquirent 
et fut touchée du dard amoureux bien avant , 
et comme elle pensa souvent comment elle 
avoit si à elle ne tenoit très bonne habitude 
et opportunité de temps et de lieu, car nul 
ne la gardoit, nul ne luy donnoit empesche- 
•ment pour mettre à exécution son désir. Con- 
clud et dist que son mary estoit très sage 
quant si bien luy avoit acertenc que garder 
ne pouroit sa continence et chasteté, de qui 
toutteffois elle vouloit garder la doctrine et 
avec ce la promesse que faicte luy avoit. 

Or me convient il dist elle user du con¬ 
seil de mon mary, en quoy faisant je ne puis 
. encourir deshonneur puis qu’il m’en a bail¬ 
lée la licence, mais que je ne isse les ter¬ 
mes de la promesse que j’ai faicte, il m’est 
advis et il est vray qu’il m’en chargea que 
quant le casadviendroit que rompre me con¬ 
viendrait ma chasteté, que je esleusse homme 
qui fust sage, bien renommé et de grande 
vertu, et non autre, en bonne foy , aussi 
feray je, mais que je puisse en non trespas- 
sant le bon conseil de mon mary il me souf- 
-fist largement, et je tiens qu’il n’entendoit 
point que l’homme deust estre ancien, ains 
comme jl me semble qu’il fust jeune ayant 
autant de renommée en clergie et science 
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comme ung autre viel, telle fut la leçon 
comme il me est d’avis. Es mesmes jours que 
ces argumens se faisoient pour la partie de 
rostre Damoiselle et que elle queroit ung 
saige jeune homme pour luy refroidir les en¬ 
trailles, ung très saîge Clerc arriva de son 
heur qui venoic preschement de l’université 
de Boulogne la grasse, là où il «voit esté 
plusieurs ans sans retourner tant avoit vac- 
qué et donné son attente à l’estude qu’en tout 
le pays n’y avoit Clerc de plus grant renom¬ 
mée par les magistraux de la Cité, et avec 
eux assistoit continuellement. Il avoit cous- 
tume d’aller par chascun jour sur le mar- 
chié à l’hostel de la ville, et jamais ne pou¬ 
voir passer que pardevant la maison de la- 
dicte Damoiselle, à laquelle pleut très bien 
sa doulce maniéré, et combien quelle ne 
l’eut jamais veu exercer l’office de clergié, 
toutteffois elle jugea tantost qu’il est très 
grant Clerc, ausquelz moiens elle ficha tout 
son amour en luy, disant qu’il garderoit la 
leçon de son mary, mais par quelle maniéré 
elle luy pouroit monstrer son grant et ar- 
dant amour, et ouvrir le secret désir de son 
couraige elle ne scavoit, dont elle estoit très 
desplaisante. Elle s’advisa néanmoins pource 
que chascun jour ne faillit point de passer 
devant son huys allant au marché elle se met- 
troit nu perron parée le plus gentement que 
pouroit, affin que au passer quant il gette- 
roit son regard sur sa bëaulté, il la convoi- 
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tast et requise de ce dont on ne luy feroit 
refus. Plusieurs fois la Damodselle se mons- 
tra, combien que ce ne fut au paravant sa 
coustume, et jasait ce que très plaisante fut 
et telle pour que ung jeune couraige tantost 
estre esprins et allumé d’amours, touteeffois 
le saige Clerc jamais ne l’apperceust, car il 
roarchoit si gracieusement que en marchant 
ne gectoit sa veuë ne ca 11e là; et par ce 
moyen la bonne Damoiselle ne prouffitast 
rien en la façon qu’elle avoir pourpensée et 
advkée, s’elle fut dolente il n’en est ja mes- 
tier de faire onquesie, et plus pensoit à son 
Clerc, et plus alîumoit et esprenoit son feu. 
A fin de piece après ung tas d’ymaginacions, 
que pour abregiér je passe le reciter conclud 
et se détermina d’envoyer sa petite meschi- 
nette devers Juy. Si la hucha et commanda 
quelle s’en alla demander ung tel ,. c’est à 
scavoir de ce grant Clerc, et quant elle l’au- 
roit trouvé où^qu’il fust luy dist que le plus 
en haste qu’il pouroit venîst à l’hostel d’une 
celle Damoiselle femme et espouse d’ung 
tel, et que s’il demandoit quelle chose il 
plaisoit à la Damoiselle, elle luy respondir 
que rien n’en scavoit, mais tant seulement 
luy avoit dit qu’il estoit grande nécessité 
qu’il venist. La fillette mist en sa mémoire 
les mots de sa charge et se partit pour qué¬ 
rir celuy qu’elle trouva et ne demoura gue- 
res, car l’on luy enseigna la maison où fl 
mangeoitau di$ner,en dne grande compaignie 
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de ses amys et autres gens de grant façon. 
Ceste fillette entra dedans et en saluant toute 
la compaignie se vint adresser au Clerc le¬ 
quel elle demandoit, et oyant tous ceux de 
la table luy fist son message bien saigement 
ainsi que sa charge le portoit. Ce bon seig¬ 
neur qui cognoissoit de sa jeunesse le mar¬ 
chant dont la fille luy-parloit et sa maison 
aussi bien comme la sienne, mais ignorant 
qui fut marié ne que fust sa femme , pensa 
tantost que pour l’absence dudit marchant 
sa dicte femme le demandoit pourestre con¬ 
seillée en aucune grosse cause comme elle 
vouloir, car ledit Clerc scavoit bien que le 
bon mary estoit dehors, et n’entendoit point 
la cautelle, ainsi comme elle, toutteffois il 
dist à'la fillette, ma mye allez dire à vostre 
maistresse que incontinent que nostre disner 
sera passé je yray vers elle. La messagiere 
fist la responce telle qu’il falloir et que on 
luy avoir enchargé, et Diei^ scait comme 
elle fut receuë de sa maistresse quant elle 
entendit les nouvelles que le Clerc son amy 
par amours devoit venir, elle estoit la plus 
joyeuse que oncques fut femme, et pour 
la grande jo.ye que elle avoit de 'tenir son 
Clerc en sa maison, trembloit et ne scavoit 
tenir maniéré. Elle fist balaiz courre, par 
tout espandre la belle verdure en sa cham¬ 
bre, couvrir le lit et la couchette, desploier 
riches couvertures, tapis et courtines, et se 
para et atourna des meilleurs atours et plus 
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précieux qu’elle eust. En ce point l’atten¬ 
dit aucun petit de temps, qui luy sembla long 
à merveilles pour le grant désir qu'elle avoit. 
.Tant fut désiré et attendu qu’il vint, et ainsi 
qu’elle l’aperceut venir de loing elle mon- 
toit et descendoit de sa chambre , alloit et 
venoit maintenant cy, maintenant là, tant 
esmuë qu’il sembloit qu’elle fut ravie de son 
sens, et en la fin monta en sa chambre et 
illec prépara et ordonna les bagues et joyaux 
qu’elle avoit attain.s et mis dehors pour fes¬ 
toyât, et recevoir son amoureux. Si fist de- 
mourer en bas la fillette chamberiere pour 
. l’introduire et mener où estoit sa dicte mais- 
tresse. Et quant il fut arrivé la fillette le re- 
ceut très gracieusement et le mit dedans et 
ferma l’huys laissant tous ses serviteurs de¬ 
hors ausquels il fut dit qu’ils attendissent 
illec leur maistre. La Damoiselle oyant son 
amoureux estre arrivé, ne se peut tenir de 
venir en bas à lencontre de luy qu’elle le 
salua doulcement, quant elle le vit le print 
par la main et le mena en la chambre que 
luy estoit apparellée , et où il fut bienes- 
bahy quant il se trouva tant pour la diver¬ 
sité des parements belles et précieuses or¬ 
donnances qui y estoient, comme aussi pour 
la très grande beaulté de celle qui le menoit. 
Sitost qu’il fut en la chambre entré elle se 
assit sur une escabelle auprès de la couchette, 
puis le fist seoir sur une autre joignant d’elle, 
où ils furent aucune espace tous deux sans 
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mot dire, car chascun attendoit tousjours la 
parole de son Compaignon, l’ung en unei 
maniéré, l’autre en l’autre, car le Clerc cuy- 
dantque la Damoiselle luÿ deust'ouvrir au* 
cune grosse et difficile matière, la vouloit 
laisser commencer. Et elle d’autre costé pen¬ 
sant qu’il fut si saige et si prudent que sans 
rien luy dire ne remonstrer plus avant il deut 
entendre pourquoy elle l’avoit mandé. Quant 
elle vit que semblant ne faisoit pour parler 
elle commença etdist, mon très cher parfait 
amy et très saige homme je vous vueîl dire 
présentement la raison poimjuoy et la cause 
qtii m’a meu à vous mander. Je cuide que 
vous avez bonne congnoissance et familiarité 
avec mon mary, en l’estât que vous me voyez 
icy ma il laissé et habandonné pour aller sur 
la mer, et mener ses marchandises en Alexan¬ 
drie comme il a de long temps accoustumé. 
Avant son partement me dist que quant il 
seroit absent il se tenoit tout seur que ma 
nature et fragilité me contraindroient à rom¬ 
pre et briser ma continance, et ^ue par né¬ 
cessité me conviendroit converser avec hom¬ 
me affin d’estaindre la chaleur qui en moy 
devoir venir après son partement. En bonne 
foy je le repute ung très saige homme, car 
de ce qu’il me sembloit adoncqyes impossi¬ 
ble advenir je vois l’expérience véritable, 
car mon jeune aage, ma beaulté et mes ten* 
dres ans ne peuvent souffrir ne endurer que 
le temps despende et consume ainsi mes jours 

e» 
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«min, ma nature aussi ne se pouroit con¬ 
tenter , et affin que vous m’entendez bien à 
plain,mon sage et bien advisé mary qui avoir 
regard à mon cas quant il se partit en plus 
grande diligence que moy mesmes voyant 
comme les jeunes et tendres fleurettes se sei- 
chent et amatissent quant aucun accident leur 
advient, et contre l’ordonnance et inclina* 
tion de leur nature par telle maniéré consi* 
deroit il ce que m’estoit k advenir. Et voyant 
clérement que se ma complexion et condi- 
cion n’estoient gouvernés selon l’exigence 
de leurs naturels principes, gueres ne lny 
pouroye durer. Si me fist jurer et promettre 
que quant il adviendroit ainsi que ma nature 
me forçeroit k rompre et briser mon enÿe- 
reté , je esleusse ung homme saige et de 
haulte auctorité qui couvert et subtil fust 
\ garder nostre secret. Si est il que en toute 
la cité je n’ay sceu penser, pour homme qui 
soit plus ydoine que vous, car vous estes 
jeune et très saige homme. Or m’est il ad* 
vis que ne'me refuserés pas ne rebouterés, 
vous voyez quelle je suis, et si povez l’ab¬ 
sence de mon mary supplier et son lieu te¬ 
nir , voire maintenant se c’est vostre bon plai¬ 
sir , car nul homme n’en scaura parler. Le 
lieu, le temps, toutte opportunité nous fa¬ 
vorisant. Le bon seigneur prévenu et anti¬ 
cipé fut tout esbahy en son couraige de ce 
que la bonne Dame dist, combien que nul 
semblant n’en fist. 11 prînt la main destre à 
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la Damoiselle et de joyeux viaire et plat» 
santé chère luy commença à dire ces paroi*» 
les. Je doy bien rendre et donner grâces in¬ 
finies h Madame fortune qui aujourd’huy me 
donne tant d’eur et me fait percevoir le fruit 
de plus grant désir que je pouvoye au monde 
avoir jamais, ne me reputeray ne clameray 
infortuné, quant en elle trouve si large bonté* 
Je puis seurement dire que je suis aujourd’huy 
le plus eureux de tous les autres, car quant 
je concoy en moy ma très belle et doulce 
amye comment ensemble passerons joyeuse» 
ment nos jeunes jours sans ce que personne 
s’en puisse appercevoir ne donner garde je 
senglatis de joye. Où est maintenant l’homme 
qui est plus aimé de fortune que moy, si 
ne fut une seule chose qui me donne ung 
petit et legier empeschement à mettre h exé¬ 
cution de ce dont la dilacion aygre me poise 
et desplaist, je seroye le plus et mieulx for¬ 
tuné de tout le monde, et me desplait sou- 
verainnement que je ne le pus amander. 

Quant la bonne Damoiselle qui à nul mal 
ny pénsoit, ouyt qü’il y avoit aucun empes¬ 
chement qui ne luy laissoit désployer ses ar¬ 
mes , elle très dolente et bien marie luy priast 
qu’il le declarast pour y remedier selle po- 
voit. L’empeschement dist il n’est point si 
grant qu’en petit de temps n’en soye délivré, 
et puis qu’il plaist à vostre doulçeur le sca- 
voir, je le vous diray. Du temps qüej’estoye 
à l’estude à l'université deBpulongne la gras- 
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se, le peuple de la Cité fut séduit et nets 
tellement que parMuthemathe s’esleva con¬ 
tre le Seigneur,si fus accusé avec les autre» 
mes Compaignons d’avoir estécause et moyen 
de la séduction Muthematherie, pourquoy je 
fus mis en prison estroite au quel lieu quant 
je m’y trouvay craignant perdre la vie pôurce 
que je me sentoye innocent du cas,je me 
donnay qt vouay à Dieu hiy promettant que 
s’il me delivroit des prisons, et rendoit icy 
entre mesparens et amys, je jeuneroye pour 
l’amour de luy ung an entier chascùn jour 
au pain et à l’eauë, et durant ceste abstinence 
ne feroye. péché de mon corps. Or ayrje par 
son aide fait la plus part de l’année et ne m’en> 
reste gueres, je vous prie et. requiers tout* 
tesfois puis que vostre plaisir a esté moi es* 
lire pour vostre, que vous ne me changiez 
pour.nui autre qui vive, et ne vous vueil 
ennuyer le petit delay que je vous donne* 
ray pour accomplir mon abstinence qui sera 
brief faicte et qui pieca eut esté parfaite se 
je me eusse osé confier en autruy qui me 
' eut peu ayder et donner secours, car je suis 
quicte de cbascune jeune que ung aultre fe* 
roit pour moy comme se je la faisoye, et 
pourceque j’appercoye vostre grande amour 
et confiance que vous avez fiché en moy, 
je mettray s’il vous plaist la fiance en vous 
que jamais n’ay osé mettre sur freres, amis 
ne parens que j’aye ,'doubtant que faulte ne 
pe feissent touchant la jeune y et vous prier 

G a 


Digitized by Google 


148 Les cent Nouvelles 
ray que m’aydiez à jeûner une partie de$ 
jours qui restent à l’accomplissement de mon 
an affin que plus bref je vous puisse secoin 
rir en la gracieuse requéste que vous m’avez 
faicte. Ma doulce et entière amye je n’ay 
mais que soixante jours, lesquelz se c’est 
vostre plaisir et voulenté je partiray en deux 
parties, de quoy vous en aurez l’une et moy 
l’autre, par telle condition que sans fraude 
me prometterés m’en acquitter justement 
et quant ils seront accomplis nous passerons 
plaisamment nos jours, doncques se vous 
avez la voulenté de moy ayder en la maniéré 
que j’ay cy - dessus dicte, dictes le moy main¬ 
tenant. 11 est à supposer que la grande et- 
longue espace de temps ne luy pleut gue- 
res, mais pource qu’elle estoit si doulcement 
requise de son amy, et aussi qu’elle desiroit 
moult la jeune estre parfaicte et accomplie 
affin qu’elle peust accomplir ses vouloirs et 
désirs avec son amoureux, pensant aussi que 
30 jours n’arresteroient gueres,elle promise 
de les faire et accomplir sans fraulde ne sans 
déception ou mal engin. Le bon et notable' 
seigneur dessusdit voyant qu’il avoir gaigné: 
sa cause, et que ses besongnes se portoient 
très bien, si print congé à la bonne Damoi- 
selle, que n’y pensoit nul mal, en luy dm 
sant que puis que sa voye et son chemin si 
estoit en venant de sa maison au marchié de 
passer devant son huys que sans fàulte il la 
viendroit bien souvent visitcer, et à tant se 
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despartit. Et la belle Dame commença le 
lendemain à faire son abstinence en prenant 
ordonnance que durant le temps de sa jeune 
elle ne mangeroit son pain et son eaue jus- 
ques après soleil réconfié. Quant elle eut 
jeûné trois jours, le sage Clerc ainsi qu’il 
s’en alloit àu marché à l’heure qu’il avoir 
accoustumé vint veoire sa Dame à qui il se 
devisa longuement, puis au dire adieu il lui 
demanda si la jeune estoit ainsi encommen- 
cé, et elle respondit que ouy. Entretenés 
vous ainsi dist il et gardés vostre promesse 
ainsi que l’avez faicte. Tout entièrement dist 
elle ne vous en doubtez. Il print congié et 
se partit, et elle persévérant de jour en jour 
en la jeune, et gardoit l’observance en la fa¬ 
çon qu’elle avoir promis, tant estoit de bonne 
nature, elle n’avoit pas jeûné huit jours, que 
sa chaleur naturelle commença fort à refroi¬ 
dir, tellement que force luy fut de changer 
habillemens,car les mieux fourrez et enpen- 
rnezqui ne servoient qu’en l’yver, vindrent 
servir au lieu des sengles et tendres qu’elle 
portoit avant l’abstinence entreprinse. Au 
quinziesme jour fut arriéré visittée de son 
amoureux le Clerc qui la trouva foible que 
à grant paine povoit elle aller par la maison 
et la bonne simplette ne se scavoit donner 
garde de la tromperie tant s’estoit abandon¬ 
née à amours, et parfaitement mis son en¬ 
tente à perseverer à celle jeusne, et pour les 
joyeux et plaisans délits qu’elle attendoit seu- 
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rement à avoir avecques son grant Clerc» 
lequel quant à l’entrer en la maison la veoit 
ainsi foible luy dist quelle viaire. esse là et 
comment marchez vous maintenant, j’appet- 
coy que faictes l’abstinence à regret, et conf¬ 
inent ma très doulce amye, ayez ferme et 
constant couraige, nous avons aujourd’huy 
achevé la moitié de nostre jeune, se vostre 
nature est foible vainquez la par roideur et 
constance de cueur, et ne rompez vostre 
lealle promesse. Il la monesta si doulcement 
qu’il luy fist prendre curaige par telle façon 
qu’il luy sembloit bien que les autres quinze 
jours qui restoient ne luy dureroient gueres- 
Le vingtiesme vint auquel la simplette a voit 
perdue toute couleur, et sembloit à derny 
morte, et ne luy estoit plus le désir si graine 
comme il avoit esté. Il luy convint prendre 
le lit et y continuellement demourer, où elle 
se donna aucunement garde que son Clerc 
_ lui faisoit faire abstinence pour chastier son 
désir charnelle, si jugea que la façon et mar 
niere estoient saigement advisées, et- ne pou» 
voient venir que d’homme bien saige, tous- 
teffois ce ne la desmeut point ne descoüvrist 
qu’elle ne fust desliberée et arrestée de en¬ 
tretenir sa promesse. Au penultiesroe jour 
elle envoya quérir son Clerc que quant i! 
la vit couchée au. lit, demanda se pour ung 
seul jour qui restoit avoit pçrdu couraige » 
et elle entrerompant sa parolle luy respon- 
dit, ha mon boo.amy vous m’avez paxfaicco* 
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ment et de loyalle amour ayroée, non pas 
deshonnestement comme j’avois présumé 
vous aymer, pourquoy je vous tiens et tien- 
dray tant que Dieu me donnera vie et à vous 
aussi pareillement mon très chier et singu¬ 
lier amy qui avez gardée et moy aprinsmon 
entière chasteté , et l’honneur et la bonne 
renommée de moy, mon mary, mes parens 
ét amys. Benoist soit mon cher espoux, de 
qui j’ay gardé et entretenu la leçon qui donne 
grant apaisement à mon cueur. Or ca mon 
amy je vous rends telles grâces et remercie 
comme je puis du grant honneur et biens 
que m’avez fait, pour lesquels je ne vous 
scauroye ne pouroye jamais rendre ne don¬ 
ner suffisantes grâces non feroient tous mes 
amys. Le bon et saige Seigneur voyant son 
entreprinse estre bien achevée, print congé 
de la bonne Damoiselle,et doulcement l’amo- 
nesta qu’il luy souvint de chastier désormais 
sa nature par abstinence, et toutes lés fois 
qu’elle s’en sentiroit esguillonnée, par lequel 
moyen elle demoura entière jusques au re¬ 
tour de son mary qui ne sceut rien de l’ad- 
venture, car elle îuy cela, si fist le Clerc 
pareillement. 

Cy finissent les cent nouveaux contes des 
cent nouvelles , composées et récitées par 
nouvelles gens depuis nasguieres. 
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